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AVANT-PROPOS 


\OT^E  nouvelle  publication  saJreJfe  à  tous  les 
amis  Je  fan  ihcànal.  cAus  uns,  elle  rappellera 
le  fouvenir  de  comédiens  qiiils  ont  aimes  & 
applaudis  :  elle  apprendra  aux  autres  qui  ne  les  connaijjent 
que  par  tradition ,  quels  talents  ont  mérite  à  ces  artijïes, 
dans  des  genres  divers,  une  part ,  plus  ou  moins  grande, 
de  célébrité. 

Si  les  noms  des  comédiens  dont  nous  avons  tenté  d'ej- 
quijfer  ici  la  vie  artijîique,  n  offrent  pas  une  fuite  dilluf- 
trations  comparables  à  ceux  que  les  âges  précédents  ont 
vu  fe  fuccéder  fur  notre  première  fcène,  ils  repréfentent, 
du  moins,  dans  leur  enfemble,  une  réunion  de  talents 
efimables  &,  quelques-uns  d  entre  eux,  éclatants  &  dignes 
de  mémoire. 

En  confervant  les  traditions,  ils  ont,  dans  la  me  jure 
de  leurs  forces  &,  furtoui  dans  le  milieu  de  l  époque  ou 
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ils  cm  vécu,   continué  la  renommée  Jéculaire   de  la  Co- 
médie Françaife. 

cAfallieureufemem,  en  dehors  des  œuvres  immortelles, 
confacrées par  T admiration  &  que  Ion  tient  à  honneur  de 
maintenir  fur  la  fcène,  le  répertoire  moderne  n  offre  plus 
de  ces  grandes  œuvres  dejîinées  à  fur  vivre  à  leurs  auteurs 
&  à  leurs  inte? prêtes.  "Depuis  quarante  ans^  Fart  drama- 
tique s  ejl  profondément  modifié,  &,  conféquence  naturelle, 
ïart  théâtral  a  dû  fuhir  &  a  fuhi  une  égale  transfor- 
mation. 

cAvec  Joanny,  dont  la  biographie  termine  la  Troupe  de 
Talma,  a  difparu  le  dernier  repréfentant  de  la  tragédie, 
dont,  à  deux  époques  difiinéîes,  Lekain  (S*  Talma,  avec  les 
nuances  quimpofe  le  cours  du  temps  dans  les  habitudes, 
les  mœurs,  la  vie  des  peuples,  avaient  été  les  plus  illuf- 
tres  interprètes. 

Depuis,  une  jeune  fille  efi  venue,  qui,  exceptionnelle- 
ment douée,  &  née  avec  le  feu  facré,  a  ranimé  de  fon 
fouffle  puiffant  ce  cadavre  inerte  &  réveillé  les  admirations 
d  autrefois .. .  Elle  fuccombe,  &  la  tragédie  tombe  & 
meurt  avec  elle  ■■  elle  T  avait  galvanifée,  elle  ne  î  avait 
pas  reffuf citée! 

La  nouvelle  école  dramatique  a  régné  en  maître,  en 
defpote,  peut-être,  fur  ces  ruines  &  na  rien  fondé.  Les 
mœurs  bourgeoises  ont  tout  envahi  :  la  Comédie  Fran- 
çaife a  reffenti  le  contre-coup  ;  fes  changements  fuccef- 
fifs  &  fes  révolutions  intérieures  nom  été  que  le  reflet, 
en  quelque  forte,  &  limage  de  ce  qui  fe  paffait  fur  la 
fcène  du  monde.   Les  comédies    de  caratlère  ont   difparu 
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pour  faire  place   à    des  romans    mis    en  fcène ,    à    des 
études,  non  de   la  fociété  tout  entière^    mais   de  cer laines 
clajfes  dont  les  habitudes,   /ouvert   en    dehors    de   la  vie 
fociale ,   complaifamment   reproduites,   excitent  par   cela 
même  d  autant  plus  de  curiofité  du  public  &  préparent  à 
ï œuvre  une  vogue  bruyante.    Defcendue    des    hauteurs  oii 
lavaient  placée    zMolière    &    les   auteurs    célèbres    qui, 
après  lui,  ont  anobli  le  théâtre,  la    Comédie  eft  arrivée 
détape  en  étape  au  proverbe   qui  a  remplacé  ces  vives  6* 
amufantes  petites  comédies    de    l  ancien    répertoire,  dont 
le  fouvenir  nexijte  plus  que  dans  la  mémoire  des  amateurs 
de  théâtre.    cAuJourd'hui,    cejl  le  plus  fouvent  un  dialo- 
gue  entre   deux  perfonnages,    dans   un  falon,  prefque  à 
huis  clos.  'Des  œuvres   charmantes   d'efprit  &  de  finejfe, 
que  t auteur  lui-même  ri  avait  pas  compojées  en  vue  de  la 
repréjentation,  ont  pris  pojfejfion   de  la  fcène  &  ont  joui 
dune  vogue  qui,  par  bonheur,  grâce  aux  imitateurs  mala- 
droits,   commence    à  pâlir.     Cet    éternel    tête-à-tête  dun 
monjieur  &    dune    dame...    veuve    d  ordinaire,   mais  non 
inconfolable ,  qui,  pendant    une  demi-heure   dijfertent  fur 
l  amour,  font  prefque  regretter,  par  la  comparaifon,  cer- 
tains perfonnages  des  Dialogues  de   Crébillon  fils. 

L  ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui  complète,  par 
la  biographie,  fhijfoire  du  Théâtre-Français,  depuis  zMo- 
lière  Jufquà  nos  jours. 

L  accueil  que  le  public  a  bien  voulu  faire  aux  deux 
qui  lotit  précédé,  nous  porte  à  croire  quil  ne  le  trouvera 
pas  inférieur  a  fes  aînés.  En  reproduifant  des  faits  & 
des  appréciations  déjà  connus,  au  moins  avons-nous  cher- 
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ché  à  les  entourer  de  détails  &  de  renfeignements  inédits, 
puifés  dans  des  documents  de  famille  ou  dans  les  archives 
de  la  Comédie  Françaife,  mifes  à  notre  difpofition  avec 
cette  bonne  grâce  &  cet  emprejfement  qui  font  fi  bien  dans 
les  habitudes  de  cette   illufre  mail  on. 

Ce    10  juillet   1  876. 


A-  r 


M^"-^"^  Georges 

Comédie     Françoise 


MADEMOISELLE    MARGUERITE-JOSEPHINE    WEIMER 


dire  GEORGES 


1802    —   i8f4 


EE  à  Baveux^  le  25  février  1787,  d'artiiles 
ambulants,    alors  attachés   au    théâtre    de 
cette  ville,  Tun  comme  chef  d  orcheflre  (i), 
1  autre   comme  actrice,  la  jeune  Marguerite  fut  del- 


ExDait  des  regijires  de  la  paroij'e  de  Saint-Patiice,  à  Bayeux  :  <■  Le 
famedi  vingt-quatre  de  février  mil  fept  cent  quatre-vingt-fept,  a  été 
par  nous,  vicaire  de  Saint-Patrice,  baptifée  une  fille  née  d'hyer,  du 
légitime  mariage  de  Georges  Wemmer  [Jîc  )  &  de  Marie  Verteuil, 
demeurant  en  cette  paroilTe,  laquelle  a  été  nommée  Marguerite- 
Joféphine,  par  Marguerite  Munier,  demeurant  à  Caen,  affiflée  de 
Jean-Louis-Guillaume  Morin,  demeurant  en  notre  fufdite  paroifTe,  en 
préfence  de  Georges  Wemmer,  père  de  l'enfant,  U  de  François  Lié- 
gard,  tuilier,  et  Jacques  Liégard,  cujîos  de  notre  fufdite  paroifTe,  lef- 
queis  ont  Hgné  avec  nous  &  les  fufdits  parrains  8t  marraines.  » 

(1)  Georges  Weimer  ou  Wei-  tes  fon  nom  écrit  de  ces  deux  fa- 
mere,  car  on  trouve  fur  divers  ac-       çons,    aurait    été     [)récédemment 


tinée^  dès  fon  enfance^  à  fuivre  la  profeirion  de  les 
parents.  La  fameufe  tragédienne  Raucourt  ayant  eu, 
plus  tard,  occafion  de  la  voir  dans  une  de  fes  tournées 
en  province,  fut  frappée  de  fa  beauté  précoce,  &  lui 
trouvant  quelques  difpofitions  naturelles,  elle  jugea, 
ainfi  qu'elle  le  difait  trivialement,  que  ce  ferait  «  un 
«  hel  oifeau  de  Tragédie,  jj 

Elle  réfolut  de  le  charger  de  fon  éducanon  théâtrale 
&  obtint  du  gouvernement,  en  faveur  de  fa  protégée, 
les  moyens  de  venir  à  Paris  pour  y  recevoir  fes  leçons. 
Sa  nouvelle  élève,  de  fon  naturel,  peu  portée  au  tra- 
vail, ne  fe  fignala  pas  précifément  par  fon  affiduité  à 
fuivre  les  leçons  de  la  Melpomènc  émérite,  qui  ne 
manquait  pas  de  dire  à  chaque  abfence  de  fon  éco- 
iière  :  «  La  parelTeufe,  au  lieu  de  fe  préparer  à  avoir 
ce  un  bel  appartement,  elle  aime  mieux  refier  fur  fon 
"  grabat  de  la  rue  Clos-Georgeau.  jj 

Cinq  mois  après  les  débuts  de  Joféphine  Duchef- 
noy,  M"^  Georges  parailTait,  à  fon  tour,  pour  la  pre- 
mière fois,  fur  la  fcène  françaife,  le  1 9  novembre  1 802, 
dans  le  rôle  de  Clytemneflre,  diphîgenie  en  oiulide. 
Jamais  furprife,  jamais  fenfation  n  égala  celle  que  pro- 
duifit  fapparidon  de  cette  jeune  débutante,  fi  merveil- 
leufement  belle.  Le  public  fut  tellement  faifi  à  fon 
afpccl,  quil  refta  d'abord  muet  de  iliupéfaclion,   la 

direfteur    de    troupe    au    théâtre  ris  trèà-médiocre   aftrice,    fous  le 

d'Amiens.    C'efl    dans     cette  ville  nom  de  Georges  Ciidette,  quoique 

qu'était  née,   en  1785,  unefœurde  en  réalité  elle  fût  l'aînée  de  la  cé- 

M"'  Georges,  que  l'on  a  vue  à  Pa-  lèbre  tragédienne. 
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contemplant  en  filence.  A  peine  ofait-on  murmurer 
ces  mots  :  «  Qu'elle  eil  belle  !  v  tant  il  lemblait  que 
la  nature  eût  pris  plaifir  à  créer  en  elle  une  reine  pour 
la  Comédie-Françaife ,  dit  un  journal  de  lépoque. 
Enfin,  après  être  longtemps  refiée  comme  en  extafe, 
ôc  feulement  lorfqu'elle  eut  récité  quelques  vers  de 
Ion  rôle,  ladmiration,  contenue  jufque-là,  éclata  en 
un  tonnerre  d  applaudiiïements  partis  de  tous  les 
points  de  la  falle  &  ie  prolongea  pendant  plufieurs 
minutes.  Le  luccès  de  la  débutante  était  décidé  avant 
même  d'avoir  pu  apprécier  la  portée  de  Ton  talent. 
Avec  d'autres  qualités  que  .M^'^  Duchelnoy,  elle  ob- 
tint la  même  vogue  que  fa  devancière.  Plus  favorifée 
de  la  nature  &  plus  jeune  que  la  tragédienne  à  laquelle 
elle  venait  difputer  le  fceptre  de  Melpomène,  elle  me- 
naçait de  devenir  pour  celle-ci  une  rivale  redoutable. 
Toutefois,  les  vieux  habitués,  plus  aguerris  ôc  moins 
impreflionnés  par  la  beauté  phyfique,  trouvèrent  qu'il 
y  avait  dans  le  jeu  de  la  nouvelle  actrice  plus  d'intelli- 
gence &  d  imitation  que  dame  ôc  de  ch.aleur  véritable. 
«  Ils  lui  reprochèrent  qu'elle  précipitait  trop  fes  geftes 
a  ôc  fes  paroles;  de  n'avoir  de  dignité  que  par  mo- 
«  ments,  de  ne  favoir  point  écouter  en  fcène,  dexa- 
cc  gérer  laclion  de  fon  regard  et  de  fes  yeux,  de  ne 
«  favoir  point  gouverner  fa  phyfionomie  ôc  de  grima- 
ce cer  fon  vifage.  De  plus,  de  trop  calquer  fa  manière 
«  fur  M"®  Raucourt  (i). 

(i)  Courrier  des  Speâacles. 
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Didon,  Sémiramis,  &  quelques  autres  rôles  où  elle 
fe  montra  fuccelTivement,  ne  firent  que  confirmer 
cette  première  appréciation. 

Cependant  l'emploi  des  Théines  n'exigeait  pas  une 
fenfibilité  aufii  vraie,  auiïi  expanfive  que  celui  des 
Trincejjes  ;  les  qualités  que  M"^  Georges  apportait 
dans  le  fien  auraient  fuHî  pour  l'y  faire  diftinguer  ôc 
applaudir,  fi,  malheureufement  pour  elle,  dimpru- 
dents  amis  ne  lui  avaient  perfiiadé  qu'elle  pouvait 
également  aborder  les  rôles  dans  lefquels  M^'"^  Duchef- 
noy  avait  excité  un  véritable  enthoufiafine,  &,  notam- 
ment, celui  de  Thèdre,  fon  triomphe. 

On  fait  quel  antagonifme  furgit  dans  le  parterre,  à 
propos  de  ces  deux  tragédiennes,  dont  la  rivalité 
partagea  le  public  en  deux  camps,  &  dont  on  ne 
trouverait  d'exemple  que  dans  la  lutte  fi  violente  qui 
fignala,  au  fiècle  précédent,  les  débuts  de  M^^^  Saint- 
Val  faînée  ôc  de  M'"-  Veftris  (i)  ;  nous  en  avons 
précédemment  parlé  avec  développement,  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Il  aurait  été  plus  judicieux,  aflTuré- 
ment,  de  lailTer  à  chacune  de  ces  adlrices  la  part 
d'éloges  qui  lui  revenait,  que  de  prétendre  les  oppofer 
fune  à  fautre.  Rien,  dailleurs,  n'autorifait  une  lem- 
blable  comparaifon  ;  M"^  Duchefnoy  pofl^édait  toutes 
les  qualités  qui  faifaient  défaut  à  M^'^  Georges  qui, 
de  fon  côté,  était  douée  de  celles  qui  manquaient  à  fa 
rivale.  L'une  exprimait  les  fentimencs  de  famour  d'une 

(ij  Voir  dans  la   Troupe  de  Talma  la  notice  fur  M"'   Duchefnoy. 


manière  touchante,  incifive,  palfionnée;  l'autre  repro- 
duifait  avec  une  grande  énergie  les  fentiments  les 
plus  élevés.  Jamais  reine  n'a  commandé  d'une  ma- 
nière plus  impofante  :  jamais  plus  belle  Sémiramis 
n'apparut  aux  regards  des  fpecflateurs. 

Ses  débuts  terminés,  elle  fut  admiié,  le  4  août 
1803,  ^"-^  appointements  de  4,000  fr.,  &  nommée 
fociétaire  le  17  mars  1804.  Mife  à  3/4  de  part  en 
1806,  les  y/8  lui  furent  attribués  en  1807.  On  voit 
par  ce  détail  que,  plus  favorifée  que  beaucoup  de  fes 
compagnes,  bien  qu'étant  la  dernière  venue,  elle 
parvint  rapidement  à  une  belle  pofition.  Mais,  gâtée 
par  les  adulations  du  critique  Geoffroy,  dont  les 
arrêts  tout  puiffants  étaient  alors  fans  appel;  enivrée 
par  l'encens  que  lui  prodiguaient  les  nombreux  admi- 
rateurs de  fes  charmes,  cette  jeune  aélrice  travaillait 
fort  peu  &  Ion  remarqua  bientôt  avec  peine  qu'elle 
n'accufait  aucun  progrès  dans  fon  jeu;  &  feule,  fa 
beauté  lui  conferva  encore  quelques  partifans. 

Le  famedi,  30  avril  1808,  avait  eu  lieu  la  première 
repréfentation  dcArraxerce,  dans  laquelle  elle  jouait 
le  rôle  de  Mandane.  A  la  quatrième  repréfentation,  à 
fix  heures  du  foir,  M^^*^  Georges  n'avait  point  encore 
paru  au  théâtre  ;  on  fattendit  vainement.  On  envoya 
à  fon  domicile;  elle  en  était  abfente  depuis  le  matin. 
Dans  l'impoffibilité  de  repréfenter  la  tragédie  annon- 
cée, il  fallut  propo fer  au  public  une  petite  pièce  en  un 
acte,  ou  le  rembourfement  de  leur  place  aux  fpeéla- 
teurs    qui   ne   trouveraient   pas    cette    compenfation 


fuffifanre.  Le  furlendemain,  on  apprit  qu'à  la  faveur 
d'un  paiïeporc  qui  lui  avait  été  délivré  à  l'ambafTade 
de  RulTie,  cette  adlrice,  au  mépris  de  fes  engagements, 
était  partie  furtivement  pour  Saint-Pétersbourg,  avec 
Duport  (i),  le  danfeur  en  vogue  de  l'Opéra,  engagé 
comme  elle  au  théâtre  de  cette  ville  (2). 

Elle  y  féjourna  pendant  près  de  fix  années  &  ne  re- 
vint en  France  que  forcée  parles  événements  poli  tiques  . 

Rentrée  à  la  Comédie-Françaife,  grâce  à  un  arran- 
gement auquel  voulut  bien  fe  prêter  l'Autorité  fupé- 
rieure,  qui  poufla  la  longanimité  jufqu'à  lui  compter 
ces  fix  années  comme  fervices,  cette  aélrice  y  reparut, 
le   29  feptembre  18 13,  dans  le  rôle  de  Clytemneflre. 


(i)  Duport  (Louis)  était,  non- 
feulement,  un  des  plus  célèbres 
danfeurs  de  Ton  temps  (il  y  avait 
alors  des  danfeurs  à  l'Opéra  !), 
mais  c'était  auffi  un  homme  de 
beaucoup  d'efprit  &  d'une  inftru- 
(flion  auffi  variée  que  folide.  Phéno- 
mène bien  rare  dans  fa  profeffion. 
—  Né  en  1783,  il  efl  mort  le  19 
octobre  1855. 

Paul  Duport,  auteur  dramatique 
diftingué,  était  fon  neveu. 

(2)  A  la  fuite  de  cette  fugue,  le 
Comité  [)rit  une  délibération  dont 
voici  la  teneur  : 

o  Confidérant  qu'il  réfulle  des 
•  faits  que  la  demoifelle  Georges, 
«  fous  un  prétexte  qu'il  ne  peut 
0  vérifier,  prive  la  Société  de  fes 
B  fervices  ;      infiruil,      d'ailleurs, 


«  qu'elle  a  annoncé  verbalement  à 
«  M.  Arnault  fils  que  fon  intention 
«  était  de  ne  plus  paraître  au 
«  Théâtre-Français  ;  reconnaiffant 
u  que  ce  qui  refte  à  faire  en  cette 
»  occafion  excède  fa  compétence, 
«  arrête  qu'il  en  fera  référé  à 
«   l'autorité  fupérieure.   » 

[Archives  runionales). 

Le  1}  mai  fuivant,  cette  aiflrice 
fut  condamnée  à  une  amende  de 
3,000  fr.  Le  jo,  fa  part  fociale  efl 
mife  fous  le  féqueflre,  &.  le  17 
juin,  l'aflrice  transfuge  efl  rayée 
du  tableau  des  fociétaires,  en  per- 
dant fes  droits  à  la  penfion. 

(Documents  hiJJoriques  fur  hi 
Comédie-Françaife,  par  Eugène 
Laugier,  fon  archiviRe.) 


Elle  avait  retrouvé  fes  y/8  de  part,  &  en  avril  1814, 
elle  reçut  la  part  entière  (i);,  &  reprit  polTelTion  de 
fon  emploi  qu'il  fallut  encore  réglementer.  Il  fut 
arrêté  que  les  premiers  rôles  tragiques  feraient  tenus 
en  chef  par  M"'^  Duchefnoy  &  doublés  par  M^^^  Geor- 
ges ;  &  que  celle-ci  ferait,  dans  l'emploi  des  Théines, 
le  double  de  M''^  Raucourt,  fauf  pour  les  rôles  du 
même  genre  qui  auraient  été  déjà  joués  par  M"^  Du- 
chefnoy (2). 

En  18 16,  elle  trouva  bon,  à  l'expiration  d'un  congé 


(i)  Les  5/8  de  part,  vacants  par 
la  retraite  de  la  demoifelle  Def- 
brofles,  feront  attribués  à  M"'  Geor- 
ges, à  partir  du  i"  avril  1814,  en 
vertu  d'une  décifion  du  25  mars 
précédent. 

Les  }/8  départ,  mis  en  réferve 
pour  les  décorations,  ferviront 
jufqu'à  nouvel  ordre  à  compléter 
la  part  entière  qui  lui  a  été  pro- 
mife,   à    l'époque  de  fa  rentrée  au 

théâtre. 

{Archives  jmtionales.) 

(a)  a  M""  Georges  jouera  l'em- 
ploi des  Reines  &  elle  doublera 
M"'  Raucourt,  dans  les  rôles  qui 
n'ont  point  été  joués  jufqu'à  ce 
jour  par  M"'  Duchefnoy.  —  Quant 
à  ceux  que  cette  dernière  a  déjà 
joués,  ils  le  feront  déformais  al- 
ternativement par  elle  &  par 
M"'  Georges. 

«  Lorfque,  pour  les  intérêts  du 
théâtre  &  ceux  de  M"'  Duchefnoy, 


elle-même,  il  fera  jugé  néceffaire 
que  cette  aflrice  renonce  à  tout 
l'emploi  des  premiers  rôles,  alors 
M"'  Georges  jouera  avec  elle  tous 
les  rôles  de  cet  emploi.  « 
(Délibération  du  25  octobre  18 14.) 

Ce  retour  inattendu  ne  laiiïa 
pas  d'infpirer  quelque  inquiétude 
à  M"'  Duchefnoy,  fi  peu  juflifiée 
qu'elle  fût. 

Dans  une  lettre  écrite  de  Drefde 
par  Talma  à  un  de  fes  amis,  on  lit 
ce  palTage  : 

«  M"'  Georges  a  été  afTez  bien 
«  dans  Jocafle  &.  Sémiramis  ; 
«  mais  elle  a  befoin  de  fe  tenir  fer- 
a  me  pour  avoir  un  fuccès  com- 
«  plet  à  Paris,  parce  que  le  public 
«  attendra  beaucoup  d'elle.  Je 
«  crois  que  Duchefnoy  a  tort  de 
«  s'effrayer...  Elle  a  des  avantages 
«  que  ne  pourront  effacer  ceux  que 
«  Georges  peut  avoir,  84  je  trouve 
«  que   celle-ci    ne  peut   lui    faire 


de  deux  mois,  de  prolonger  Ion  abfence  de  cinquante 
jours,  fous  prétexte  d'une  maladie  non  juflifiée. 

Quand  on  prend  du  galon^  on  n'en  faurait  trop  prendre. 

Afin  de  punir  cette  nouvelle  incartade,  le  duc  de 
Duras,  par  décifîon  du  14  décembre,  lui  refufa  fa 
part  des  recettes  pendant  cette  période  de  temps  & 
fupprima  fa  gratification   fubventionnelle. 

Irritée  d'une  décifion  qu'elle  taxait  d'injuftice,  la  tra- 
gédienne envoya  fa  démiffion  qui  ne  fut  point  acceptée. 

Après  une  interruption  de  foixante-cinq  ans,  on 
allait  remettre  à  la  fcène  la  tragédie  de  zMariamne ^ 
pour  la  repréfentation  de  retraite  de  M"^  Emilie  Con- 
tât (i).  M"^  Georges  réclama  le  rôle  principal  à  plu- 
fieurs  reprifes,  rappelant  à  l'appui  de  fes  prétentions, 
que,  quelques  années  auparavant,  cette  pièce  avait  àxx 
être  repréfentée  au  bénéfice  de  M^'^  Contât  l'aînée, 
&,  qu'à  cette  époque,  le  rôle  de  Mariamne  lui  avait 
été  remis,  en  même  temps  qu'on  chargeait  M'^^  Du- 
chefnoy  de  celui  de  Salomé.  Le  Comité,  quelques 
jours  après,  oppofa  à  cette  réclamation  un  refus  mo- 
tivé (2). 

«   aucun    tort,   furtout  fi  les  jour-  il  dit  dans  la  délibération  du  Co- 

a   naux  veulent   bien    ne  pas  s'en  mité,  ne  faurait  établir  de  droits, 

«  mêler.   »  puifqu'il  efl    d'ufage  de  laifler  aux 

[Colleéi.  d'autogr.  de  M.  Védel.)  perfonnes     qui     l'obtiennent,      le 

(i)  Elleeut  lieu  lea^janvieri  81 7.  choix     des    afteurs     qui    doivent 

(i)  0  Une  diftribution  faite  pour  y     concourir  ;      relativement     aux 

une  repréfentation  à  bénéfice,  eft-  preuves    littéraires    énoncées    par 


Le  1 6  janvier  1817,  Lucien  Arnault  annonçait  au 
Comité  que  cette  tragédienne,  qui  avait  d'abord  accepté 
le  rôle  de  Plancine  dans  Germanicus  (i),  refufait  à 
préfent  de  le  jouer  pour  des  motifs  étrangers  à  l'ou- 
vrage. 

Elle  refufa  également  de  jouer  le  rôle  d'Eve,  dans 
la  o^fort  iïcAbel,  qui  devait  être  reprife  pour  le  bénéfice 
de  Fleury,  en  fondant  fon  refus  fur  l'état  de  fa  fanté. 

Ces  a(ftes  de  mauvais  vouloir  n'étaient  que  le  pré- 
lude d'une  démarche  plus  fignificative.  En  effet,  peu 
de  temps  après,  elle    fignifia  au  Comité,  par  exploit 


M"*  Georges,  comme  devant  établir 
fon  droit  d'une  manière  certaine, 
la  diftribulion  faite  par  Voltaire 
lui-même  dans  la  nouveauté  de 
l'ouvrage,  en  efl  une  à  laquelle  il 
n'y  a  pas  â  répondre  ;  cette  diftri- 
bution  porte  que  le  rùle  de  Ma- 
riamne  fut  rempli  par  M""^  Le  Cou- 
vreur, 81  celui  de  Salcine  par 
M"'  Duclos,  qui  tint  l'emploi  des  Rei- 
nes pendant  plus  de  quarante  ans.  « 

[Archives  nationales.) 

(i)    La   repréfentation  (22   mars 
1817}  de  cette    médiocre  tragédie 


d'Arnault  père,  alors  exilé,  fut  des 
plus  orageufes.  C'eft  à  la  fuite  de 
cette  foirée,  dérifoirement  appelée 
la  Bataille  des  cannes,  qu'on  adopta 
la  mefure  qui  prefcrivit  le  dépôt 
des  cannes  5t  des  armes  à  la  porte 
des  théâtres.  Le  bureau  ai  hoc  de 
la  Comédie-Françaife  fut  confié  à 
la  femme  d'un  ex-afleur  du  Vau- 
deville (*).  Du  refte,  cette  mefure 
de  police  n'était  pas  précifément 
une  innovation,  puifque  déjà  le  12 
janvier  1791,  elle  avait  été  impofée 
au  théâtre  de  la  Nation,  par  ordre 
de  la  municipalité. 


(*)  n  Le  Comité,  confidérant  que  le  fieur  Sévefte  a  joué  pendant  un  certain  nombre 
d'années  fur  un  théâtre  {le  Vaudeville)  avec  lequel  la  Comédie-Françaife  fdit  un 
échange  d'entrées  :  ce  qui  prouve  fon  eftime  pour  l'adminiftration  &  les  fujets 
qu'elle  emploie  ;  confidérant  que  M.  Sévefte  eft  avantageufemeiit  connu  de  la 
Comédie-Françaife  &  qu'il  fe  trouve,  par  fa  retraite  du  théâtre,  dans  une  pofition 
moins  heureufe  que  par  le  parte,  lui  accorde  la  permiffion  exclufive  d'établir  un 
bureau  pour  le  dépôt  des  cannes,  fabres,  épées.  &C.,  dans  le  lieu  qui  fera  jugé  le 
plus  convenable.  » 

(Délibération  du  16  avril  181-.) 
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d'huiffier,  Ton  intention  de  fe  retirer  au  i^''  janvier 
i8ï8  :  «  En  vertu  de  lautorifation  qui  lui  avait  été 
donnée,  à  cet  effet,  par  M.  le  premier  gentilhomme 
de  la  Chambre.   3:> 

Cette  fois,  la  réponfe  ne  fe  fit  pas  attendre.  Le  6 
mai,  une  décifion  officielle  lui  fignifia  qu'elle  celTerait 
d'appartenir  à  la  Comédie-Françaife,  à  partir  du  8 
courant. 

Frappée  d'un  oflracifme  bien  mérité,  la  tragédienne 
fe  rendit  d  abord  à  Londres,  où  elle  n'obtint  qu'une 
réuffite  très-problématique.  A  fon  retour  en  France, 
elle  exploita  jufqu'aux  fcènes  les  plus  infimes  des 
départements,   à  la  tête  dune  troupe  nomade. 

Sur  ces  entrefaites,  fOdéon  ayant  été  érigé  en  fé- 
cond théâtre  français,  la  place  de  M"^  Georges  y 
était  naturellement  marquée.  Mais  l'hoftilité,  née  de 
fes  mauvais  procédés  envers  la  Comédie-Françaife, 
avait  furvécu  aux  caufes  qui  fen  avaient  évincée  ;  elle 
échoua  donc  dans  la  tentative  qu'elle  fit  pour  entrer 
à  ce  théâtre.  Ce  ne  fut  qu'en  1822  qu'une  ordon- 
nance royale  fautorifa  à  y  donner  des  repréfentations 
qu'elle  inaugura  le  8  août.  Elle  s'y  produifit  fréquem- 
ment dans  l'ancien  répertoire  tragique  en  acftrice  fi- 
miliarifée  avec  fexercice  de  fon  art,  &  créa  avec 
fuccès  plufieurs  rôles  importants  dans  des  tragédies 
nouvelles.  Nous  citerons  particulièrement y^am/^^'c^rc, 
dans  la  pièce  de  A.  Soumet,  c4grippine,  dans  une 
Fére  de  CN^ron,  &  la  zMaréchale  S  chiner  e  y  qui  donne 
fon  nom  au  drame  d'Alfred  de  Vigny. 
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On  comprendra  fans  peine  que  Texiftence  inflable, 
&  pour  ainfi  dire  précaire,  menée  par  cette  acflirice,  Tait 
fouvent  mife  dans  un  état  voifin  de  la  gêne  &  réduite 
plus  d'une  fois  à  recourir  à  des  expédients  extrêmes. 
C'eft  ainfi  que  le  ^  juin  1821,  elle  afligna  les  comé- 
diens du  roi  en  reftitution  d'une  fomme  de  douze  mille 
francs  de  retenues.  Elle  échoua  dans  fa  revendication. 

A  force  de  foUicitations,  elle  obtint  la  permilTion 
d'organifer  à  fon  bénéfice  une  repréfen ration  qui  eut 
lieu,  le  28  avril  1822,  fur  la  fcène  de  fOpéra.  Elle 
fe  compofait  de  'Britannicus ,  avec  la  bénéficiaire  jouant 
Agrippine,  &  Talma  Néron,  un  de  fes  plus  beaux 
rôles.  Après  la  tragédie  on  donna  le  deuxième  acie 
du  Sfariage  de  Figaro,  dans  lequel  M"^  Georges  s'é- 
tait chargée  du  rôle  de  la  comtefie  (i).  Venait  en- 
fuite  le  'Billet  de  loterie,  chanté  par  la  célèbre  canta- 


(i)  Dans  ce  fragment  du  Ma- 
riage de  Figaro,  tous  les  autres 
rôles  furent  remplis  par  des  afleurs 
alors  en  vogue  dans  les  théâtres  de 
genre,  Perlet,  Lepeintte  aîné,  Gon- 
tier.  Jamais  on  ne  fut  mieux  à  mê- 
me de  faifir  l'extrême  diflance  qui 
répare  les  afleurs  exercés  au  vrai 
genre  de  la  comédie  et  ceux  qu'on 
nomme  Premiers  Sujets  dans  les 
théâtres  fecondaires.  «  Gontier, 
a  difent  les  critiques  de  l'époque, 
a  avait,  dans  le  comte  Almaviva, 
«  toute  la  dininflion  d'un  garde- 
«  chafTe  ;    Perlet  fe  montra  glacial 


o  dans  le  perfonnage  fi  vif,  fi 
«  fémillant  de  Figaro.  M"*  Geor- 
•  ges,  elle-même,  eut  beaucoup 
«  de  peine  à  ramener  à  la  noble 
u  familiarité  de  la  grande  dame, 
a  les  habitudes  tragiques  de  Ro- 
0  dogune  ou  de  Clytemnefîre.  » 
Le  fpeftacle  finit  par  un  diver- 
tifTement  intercalé  dans  cet  afte, 
&  quoiqu'il  fût  fuppofé  avoir  lieu 
en  l'honneur  de  la  comtefTe,  celle- 
ci  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d'y 
affilier,  ce  dont  le  public,  qui  s'a- 
perçut de  cette  inconvenance,  fe 
montra  indifpofé. 
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trice  Mainvielle-Fodor.  La  recette  séleva  à  26^000  fr. 

Elle  parcourut  de  nouveau  la  province  en  1828, 
avec  une  troupe  volante^  en  compagnie  d'Harel  (i), 
jufqu'à  la  nomination  de  celui-ci  comme  directeur  de 
1  Odéon  (2  feptembre  1 829),  où  il  ne  fit  que  de  mau- 
vaifes  affaires.  Lorfquil  abandonna  cette  exploitation; 
M"^  Georges^  partageant  fa  mauvaife  fortune,  le  fuivit 
au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  (3  décembre 
183  i)j  en  entrainant  avec  elle  une  fradion  delà 
troupe  odéonienne.  Tant  que  dura  leur  affociarion, 
elle  contribua  de  tous  fes  efforts  à  foutenir  cette  lourde 
entreprife,  en  fe  faifant  finterprète  de  la  littérature 
romantique  alors  à  fordre  du  jour.  La  Tour  de  C^ejîes, 
cMarie  Tudor,  Lucrèce  'Borgia,  éMar guérite  de 'Bourgo- 
gne lui  durent  la  meilleure  part  de  leur  fuccès;  ce  qui 
n'empêcha  pas  cette  entreprife  de  fuccomber  en  1840. 

Le  temps  avait  marché  &  f  acflrice  émérite  en  reffen- 
tait  les  rudes  atteintes.  Forcée,   à  caufe  dun  embon- 


(1)  Harel    était    neveu  du  iitté-  fe  mit   à    la   tête  d'une  troupe  de 

rateur  Luce    de  Lancival,    l'auteur  comédiens,    quitta    la    France,  et 

d'Heûor.  Il  entra  comme   auditeur  quand   il  y   revint,  il  Te  fit  auteur 

au    Confeil    d'État;     nommé,    au  dramatique,    11    fit    repréfenter    à 

bout  de   deux  ans,  Tous-préfet  de  l'Odéon    le    Succès,    comédie   en 

Soiffons,  il  devint  préfet    après  le  deux  ailes,  et  à  la   Comédie-Fran- 

retour  de  l'Empereur  de  ITle  d'El-  çaife  les  Petits  &  les  Grands,  co- 

be.  A  la  rentrée  des   Bourbons,  il  médie  en   cinq    ades   U  en  profe, 

fut  exilé,  mais  l'amniftie  le   rame-  afTez    bien    accueillie.     Après  une 

na  en    France.  On    le    vit   enfuite  vie  fort  accidentée,  Harel  eft  mort 

fucceffivemeiit  direfteurdel'Odéon  à  Par  s  en  1846. 
&   de  la    Porte-Saiiit-.Martin.   Plus 
tard,    pour    fuir   fe»  créanciers,  il 


(Biog'-.jphie  ^énéiiile.) 
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point  devenu  excefTif,  plus  encore  que  par  Tâge,  de 
renoncer  à  l'exercice  de  fon  art,  elle  tenta  de  fe  créer 
des  moyens  d'exillence  en  fondant  une  claiTe  d'élèves. 
Mais  le  fuccès  trompa  Ion  attente,  &  rinfuffifancc 
des  reffources  qu'elle  en  retirait  la  ramena  forcément 
furlafcène.  Pendant  les  années  18^4  &  i8ff,  elle 
fe  montra  tantôt  à  l'Odéon,  tantôt  à  la  Porte-Saint- 
Martin  ;  mais  partout  elle  n'offrit  que  le  déplorable 
fpedtacle  d  une  ruine  ambulante. 

M''^  Georges  ne  tenait  ni  de  la  nature,  ni  de  f  édu- 
cation, aucun  de  ces  dons  particuliers  à  fàme,  6c  qui 
développés  par  fétude,  ont  fait  tant  dilluflres  comé- 
diens. Sa  ftature  de  cariatide  perfonnifiait  la  Melpo- 
mène  antique  5  fa  figure,  au  temps  de  fa  jeuneiTe, 
relfemblaiî  à  un  beau  camée  ;  mais  fes  traits  étaient 
fans  mobilité,  &  quand  les  ans  vinrent  en  altérer  la 
pureté,  s'ils  s'animaient  par  hafard,  ils  ne  produifaient 
plus  qu'une  grimace  difgracieufe. 

Son  organe,  à  fépoque  de  fes  débuts,  était  peu 
agréable j  elle  avait  adopté  une  forte  de  mélopée 
énergique  mais  monotone,  &  elle  ignorait  tout-à- 
fait  fart  des  nuances  5  naturellement  enveloppé,  lourd 
&  pefant,  lorfqu'elle  eifayait  de  le  plier  aux  fitua- 
tions,  fintelligence  ne  lui  venait  pas  alfez  en  aide  ; 
Félan  perfonnel  lui  manquait  &  Ton  voyait  que  ce 
n'était  pas  de  fon  propre  fond  qu'elle  tirait  fes  infpi- 
rations  ;  fes  cris,  fa  poitrine  haletante  n'étaient  qu'une 
fervile  &  déteflable  imitation  de  M"^  Raucourt.  Et, 
ainfi  que  le  difait  judicieusement    un  homme  qui  fut 


une  des  gloires  du  barreau  (i)  :  «  Ce  n'efl  par  des 
«  cris  qu'on  iupplée  à  la  chaleur  vraie,  quand  elle 
ce  fait  défaut.  »  —  a  Ces  lamentations  monotones 
ce  ne  font  fupportées  que  dans  le  mélodrame  ;  aulTi 
ce  M^^^  Georges  defcendit-elle  d'affez  bonne  heure  de 
ce  la  rue  de  Richelieu  au  boulevard.   » 

Avec  les  années,  ces  imperfeélions  ne  firent  que 
s'accroître  &  fe  reflentirent  de  plus  en  plus  de  l'exa- 
gération que,  dans  fes  longues  pérégrinations  en  pro- 
vince, elle  avait  imprimée  à  fon  jeu. 

Cette  tragédienne  ne  fut  certainement  pas  une 
aflrice  fans  gloire  ;  mais  elle  ne  prendra  jamais 
rang  dans  les  faites  du  Théâtre-Français  au  titre 
d'artifte  de  génie. 

Elle  eft  morte  à  PafTy,  le  1 1  janvier  1867,  %^^  ^'^ 
près  de  quatre-vingts  ans  &  a  été  inhumée,  le  i3>  au 
cimetière  de  lEft. 


RÔLES    CRÉÉS     PAR    M^^^    GEORGES 

1804  Mathilde Guillaume-le-Conquérant ,  de  Duval. 

i8of  Jeanne  de  Navarre.   Les  Templiers,  de  Raynouard, 

1806  Poppée 05?aî;/V,  de  Souriguières. 

1808  Mandane Artaxerce,  de  Delrieu. 

1814  Thiphaine La  Rançon  de  Duguefclin,  d'Ariunk. 

—  Pénélope Ulyjffe,  de  Lebrun. 

—  Marie Jeanne  Gray,  de  Brifaut. 


(1)  Le  célèbre  avocat  Couture,  dans  ijfxtjnf^  ans  du  Théâtre-Français. 


M':'-'-''  D EMERSON 

Comédie     Françoise 
i5io-jô5o 


MADEMOISELLE     ANNE 


DEMERSON 


1810  —  1830 


OICI  une  artirte  qui  s'eft  diflinguée  pen- 
dant vingt  ans  dans  lemploi  des  Soubrettes 
ôc  dont  le  nom  n'efl  pas  aulîi  connu  de  la 
génération  acluelle  que  fon  talent  le  mériterait.  Il 
ell  jufte  d'ajouter  que  cefl  prefque  exclufivement 
aux  rôles  de  1  ancien  répertoire  qu  il  fut  confacré^  la 
comédie  contemporaine  reléguant  dans  Tombre  6c 
fur  un  arrière-plan  ces  fervantes  délurées  de  lancien 
théâtre,  jadis  confidentes  lléréotypées  des  amours  de 


Extrait  des  regijires  de  la  paroijfe  de  Marbéville  {Haute-Marne)  : 
«  L'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-fix,  le  dix-huitième  jour  du 
mois  d'avril,  je  fouffigné  Laurent-Eugène  Turlet,  prêtre,  curé  de  Mar- 
béville,  ai  baptifé  dans  l'églife  de  cette  paroilTe,  Anne,  née  d'hyer,  du  lé- 
gitime mariage  de  Marcel  Demerfon,  laboureur,  U  de  Marguerite  Guyot, 
fon  époufe.  » 
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leurs  maîcrefles.  Les  Lifetce  &  les  Finette  s'effa- 
çaient de  plus  en  plus  dans  les  pièces  modernes  &  ont 
fini  par  difparaître  complètement  en  compagnie  des 
Dubois  &  des  Frontin. 

Refiée  orpheline  de  père  &  de  mère^  à  Fàge  de 
trois  ans,  la  petite  Anne  fut  recueillie  par  une  ibeur 
de  Ion  père  qui  habitait  Chaumont  &  y  faifait  le  com- 
merce. Elle  réleva  convenablement  &  la  garda 
auprès  d'elle  jufqu'à  Fa  dix-huitième  année.  Il  fallut 
alors  longer  à  lui  donner  un  état. 

La  jeune  Demerfon  avait  eu  quelquefois  occafion 
d'aller  à  la  comédie,  quand  par  hafard  des  acleurs 
ambulants  venaient  à  traverfer  la  petite  ville  de  Chau- 
mont. Il  n  en  fallut  pas  davantage  pour  lui  révéler  fa 
vocation  &,  depuis  lors,  fa  feule  diftra<5lion,  nous 
pourrions  dire  fa  feule  occupation,  confiflait,  au  grand 
déplaifir  de  fa  tante,  à  lire  toute  la  journée  dans  un 
volume  dépareillé  de  vieilles  pièces  de  théâtre.  En 
vain  les  remontrances  de  fa  parente,  appuyées  des 
obfeffions  des  commères  du  voifinage,  des  confeils 
paternels  de  M.  le  Curé,  furent-ils  mis  en  œuvre  pour 
tenter  de  détourner  le  cours  des  idées  mondaines  de 
la  jeune  fille,  rien  n'y  fit  ôc,  bon  gré,  malgré,  il 
fallut  lui  céder. 

Comme  elle  était  douée  d'une  voix  agréable,  ce 
fut  d'abord  à  chanter  fopéra-comique  &  le  vaude- 
ville qu'elle  fe  deftina.  Elle  partit  pour  Paris,  munie 
dune  lettre  de  recommandation  pour  Picard,  chez 
qui  elle  fe  préfenta   &  dont  elle  fut  bien  accueillie. 
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Il  l'encouragea  dans  fes  difpofidons  &  lui  facilita  des 
occafions  de  jouer ,  notamment  fur  le  théâtre  des 
Vidloires  Nationales,  dans  la  Gageure  inutile  &  la 
"Revanche  forcée^  pièces  du  répertoire  du  Vaudeville  ; 
elle  y  obtint  beaucoup  de  fuccès.  Elle  réuflit  égale- 
ment dans  les  Etourdis,  d'Andrieux,  qu'elle  joua  au 
théâtre  de  la  Cité.  Le  direcfleur  du  théâtre  d'élèves, 
de  la  rue  de  Thionville,  lui  propofa  un  engagement 
qu'elle  refufa  pour  accepter  des  offres  plus  avanta- 
geufes  qui  lui  furent  faites  par  le  théâtre  français  de 
Hambourg.  Engagée  pour  jouer  les  amoureufes  dans 
les  vaudevilles  &  les  petits  opéras  de  l'époque, 
M'^^  Demerfon  débuta  fur  cette  fcène  par  les  rôles 
de  Françoifc  d'Aubigné,  dans  le  iMariage  de  Scarron, 
de  Nancy,  dans  le  tS^fouIin  de  Sans-Souci,  ôc  de  Fro- 
fine  ou  la  Dernière  venue  (i).  Elle  refla  attachée 
pendant  deux  ans  au  théâtre  de  cette  ville,  y  faifant 
applaudir  fon  jeu  fpirituel  &  de  bon  goût. 

Cependant,  fe  fentant  faite  pour  quelque  chofe  de 
mieux  que  cette  vie  nomade  &  d'aventures,  notre 
jeune  adlrice  revint  à  Paris  à  l'expiration  de  fon 
engagement.  Elle  alla  frapper  à  la  porte  de  plulîeurs 
théâtres  ;  mais  alors,  comme  aujourd  hui,  ces  portes 
ne  s'ouvraient  pas  devant  le  premier  venu.  Déjà 
depuis  plus  de  quinze  mois  elle  mangeait  fes  écono- 
mies &  perdait  fon  temps  à  foUiciter  fes  débuts  ; 
toutes    fes    démarches    pour    arriver    au    but  qu'elle 

(i)  Egalement   du  répertoire  du  théâtre  de  la  rue  de  Chartres. 
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pourluivaic  demeuraienr  ftériles.  Elle  commençait  à 
délerpérer  <5c  Te  dirpofait  à  reprendre  le  chemin  de  la 
province,  lorfqu'un  bon  confeil  lui  fut  donné  par  une 
perfonne  charitable  :  «  Sans  le  Confervatoire,  lui 
dit-on,  point  de  falut  !  AUez-donc  vous  y  préfen- 
ter.  3J 

Bien  lui  prit  d'écouter  ce  fage  avis.  Elle  alla  donc, 
modefte  &  tremblante,  fe  préfenter  à  l'aréopage 
comique  &  omnipotent.  Après  un  examen  qui  lui 
fut  favorable,  elle  fut  admife,  le  29  octobre  1809, 
dans  la  clafTe  de  Baptifte  aîné,  qui  fe  plut  à  cultiver 
les  heureufes  qualités.  Du  refte,  elle  lui  fit  honneur; 
elle  obtint  au  concours  annuel  le  premier  prix  de 
comédie,  &,  le  9  juillet  18 10,  elle  débutait  au  Théâ- 
tre-Français fous  les  aufpices  de  fon  habile  profeffeur, 
dans  Nérine,  du  Joueur  &  Toinette,  du  zMalaJe  ima- 
ginaire. M''^  Demerfon  ne  méconnut  jamais  ce  qu'elle 
devait  aux  leçons  &  à  la  folhcitude  de  Baptifle  aîné, 
&  n'en  parla  toujours  qu'avec  la  plus  vive  recon- 
naiffance. 

Son  fuccès  ne  fut  pas  douteux.  La  netteté  de  fon 
organe,  fa  bonne  prononciation  lui  concilièrent  tout 
d'abord  la  bienveillance  de  fon  auditoire.  Quoiqu'elle 
n'eût  point  de  traits  remarquables,  fa  phyfionomie 
était  exprelfive  ;  fa  bouche  était  irrégulière,  mais 
charmante,  furtout  quand  elle  fouriait;  fa  taille  fvelte 
&  bien  prife.  Enfin,  fans  être  johe,  tout  en  fa  per- 
fonne offrait  un  enfemble  qui  plaifait. 

Cette   aclrice   continua   les    débuts   avec  le  même 
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bonheur ,  apportant   dans    Tes   rôles  cette   verve ,   ce 
comique   de   bon    aloi   qui   la    rendaient    chère    aux 
amis  de  la  bonne    école.    Dans  Teipace  d'un  mois, 
elle  prit  part  à  dix-neuf  repréfen ta tions  dans  lefquelles 
elle  pafla  fucceffivement  en  revue  les  principaux  rôles 
du  répertoire  claflîque  &   quelques-uns  des  comédies 
modernes.   Elle   termina  fes  épreuves  le  8  août,  par 
Dorine,  du  Tartuffe  &  Life,   des    'F^vaux  lï eux-vièmes . 
Admife  d'abord  à   2,400   fr.  d'appointements,  fon 
traitement  fut  porté,   en  avril    181 2,  à  3,000  francs. 
Nommée,  le  8    avril   181 3,   fociétaire  à  un  quart  de 
part,   elle  prit  place  fur  le  tableau    immédiatement 
après  M"^^'  Emilie  Contât  &  DesbroiTes,  pour  jouer 
remploi  des  foubrettes  (i).    Dans   fintervalle  écoulé 
entre  fon  noviciat  &  fa  nomination,  M''^  Demerfon 
avait  donné   au   théâtre   des  gages  alTurés  de  fon  ta- 
lent &   rendu   de  réels  fervices  en    fe   chargeant   de 
rôles    étrangers    à    fon  emploi    fpécial.    C'eft   ainfi 
qu'elle  parut  à  côté  de  Fleury,  lors  d'une  reprife  des 
T)eux  Tages,  dans  le  rôle  de  Théodore,  portant  avec 
une    grâce    cavalière    le   coftume   mafcuhn.    Elle    ne 
réuffit  pas  moins  en  rravejii  dans  le  rôle  de  Juhe,  de 
la  Femme  juge  &  partie,  de  iMontfleury,  retouchée  par 
Onéfyme  Leroy.    Elle  prit  auffi,   dans  le  (Mariage  de 


(1)   L'arrêté  qui  la    claffait,  por-  «    la    faire    paraître    dans    d'autres 

tait  cette  claufe  :  «  En  l'admettant  «  emplois,    fi   les  circonftances   le 

«  maintenant  pour  jouer  les  Sou-  <i   rendent  nécelTaire.   » 

a  brettes,   nous  réfervons,  cepen- 

,     ,  ,  j    ,     .         ,  (Archives  Nationales.) 

«  dant,  pour  plus  tard,  le  droit  de  ^  ' 


20 

Figaro,  le  rôle  de  Chérubin  qu  elle  jouaic  avec  une 
vivacité  fpirituelle.  Dans  le  Conteur,  dans  les  'Bour- 
geoifes  de  qualité,  elle  repréfentait  avec  la  verve  la 
plus  comique  les  perfonnages  de  Milady  Spleen  & 
de  la  Greffière. 

Quand  M^^^  Devienne  prit  fa  retraite,  malgré  le 
mérite  de  cette  célèbre  comédienne,  M^^^  Demerfon 
ne  la  lit  pas  regretter.  Excellente  dans  les  fuivantes 
de  1  ancienne  comédie,  elle  ne  jouait  pas  moins  bien 
les  ibubrettes  mufquées  des  pièces  du  jour,  &  fa 
meilleure  création  en  ce  genre  a  été  la  Lifette  du 
zMari  &  fcAinant,  de  même  que  Toinette  demeura 
Ton  meilleur  rôle  de  l'ancien  répertoire.  Elle  inter- 
prétait avec  une  égale  fupériorité  Finette,  du  Thilo- 
fophe  marié  ;  Lil'ette,  des  Folies  amoureufes ',  Marton, 
de  ï Homme  à  bonnes  Fortunes  ;  Finette,  du  Vijfipateur  ; 
Dorine,  de  Tartuffe  j  La  Forêt,  de  éMolière  avec  fes 
c4mis,  même  après  M''^  Devienne,  créatrice  du  rôle  ; 
&,  particulièrement,  Cléanthis  de  Vétnocrite. 

Le  jeu  de  M'^^  Demerfon  dénotait  autant  de  fineiïe 
qu'il  était  empreint  de  gaîté,  &  toujours  marqué  au 
coin  d'un  comique  de  bon  goût.  Le  feul  reproche 
qu'on  pût  lui  adrelfer,  c'était  parfois  d'y  mettre  trop 
d'efprit  aux  dépens  du  naturel.  Son  jeu  muet  méritait 
aufTi  des  éloges  fans  reftriclion. 

Tout  en  reconnailfant  ce  que  cette  adrice  devait  à 
fon  talent  pour  expliquer  fon  avancement  rapide,  nous 
ajouterons  quelle  fut  bien  fervieparles  circonllances, 
Lorfqu'ellc  fut  reçue   penfionnaire,   elle   avait  devant 
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elle,  dans  fon  emploi,  trois  fociétaires.  Deux  ans,  à 
peine,  s'étaient  écoulés,  que  M^'^  Devienne  prit  fa 
retraite,  qui  fut  bientôt  fuivie  de  celle  des  deux  autres. 
Elle  fe  trouva  donc,  au  bout  d'un  flage  aiïez  court, 
non-feulement  fociétaire,  mais  encore  chef  d'emploi. 
Elle  fe  montra,  d'ailleurs,  à  la  hauteur  de  fa  pofition  & 
fut  conftamment  vue  avec  faveur. 

M''^  Demerfon  eft  certainement  digne  de  prendre 
place  parmi  les  a(ftrices  qui  fe  font  diflinguées  à  la 
Comédie -Françaife,  dans  femploi  des  foubrettes. 
Malheureufement,  fon  état  de  fanté  la  forçait  h  gar- 
der des  ménagements  &  la  tenait  fouvent  éloignée 
de  la  fcène.  Prefque  chaque  année,  elle  fe  voyait 
obligée  d'aller  aux  eaux  :  ce  qui  ne  lailîait  pas  d'être 
difpendieux.  Auffi  demandait-elle  au  Comité  que, 
pour  alléger  la  dépenfe  réfultant  de  ce  déplacement, 
il  fautorisàr  à  donner  quelques  repréfentations  dans 
les  villes  qu'elle  iraverferait.  Cette  demande  lui 
était  toujours  refufée,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
la  renouveler  Tannée  fuivante.  Enfin,  une  certaine 
année  elle  n'en  tint  compte,  &  enfreignit  la  prohi- 
bition ;  mais  elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en  applaudir, 
car  elle  eut  à  fupporter  une  amende  affez  confi- 
dérable. 

Si,  comme  au  dernier  fiècle,  à  fexemple  de  Dorât 
&  de  quelques  autres  beaux  efprits  du  temps,  les 
poètes,  fes  contemporains,  ne  firent  pas  de  vers  en 
fon  honneur,  &  ne  chantèrent  pas  fes  louanges  dans 
des  épîtres   flatteufcs,   une  chute,  d'ailleurs  fans  gra- 
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vite,  qu'elle  fie  le  ii  odobre  i8ig,  en  tombant 
d'un  char  des  zMomagnes  rujfes,  divertiffement  alors 
fort  en  vogue,  lui  attira,  de  la  part  d'un  poète  ga- 
lant, le  quatrain  impromptu  fuivant  : 

Demerfon,  n'étant  point  de  verre, 
En  tombant  ne  peut  fe  caffer  ; 
Auiïi,  la  trouve-t-on  par  terre, 
Encor  très-bonne  à  ramaiTer. 

Cette  actrice  prit  ia  retraite  de  bonne  heure  ;  au 
bout  de  vingt  ans  de  fervices,  elle  quitta  la  (cène, 
jour  pour  jour,  le  9  juillet  1830  (i).  Sa  repréfentation 
à  bénéfice  eut  lieu  trois  ans  plus  tard,  le  10  décem- 
bre 1833  j  mais  dans  des  circonftances  fi  déplora- 
bles, dans  des  temps  tellement  troublés,  que,  malgré 
le  concours  de  M^'^  Mars  dans  le  rôle  de  Clotilde, 
la  préfence  de  Baptifte  aîné,  {"onï  exprès  de  fa  re- 
traite pour  venir  jouer  le  Trcefes  dans  la  cérémonie 
du  zMalade  imaginaire  ;  malgré  le  regrettable  plaifir 
de  venir  faluer  une  dernière  fois  la  bénéficiaire  dans 
ce  même  rôle  de  Toinette  qui  avait  fi  brillamment 
inauguré  fa  carrière  théâtrale,  la  recette  fut  des  plus 
faibles. 

(1)  Le  8  mars  précédent,  à  l'on-  Hon  de  retraite  &  le   rembourfe- 

verlure  de  la  féance  du  Comité  de  ment  de   fes  fonds  fociaux.   Puis, 

ce  jour,  M"'  Demerfon,  après  avoir  elle  efl  partie  avec  tant  de  preci- 

demandé  à  être  introduite,   a  dé-  pitation  qu'il    n'a    pas  même   été 

claré    d'une    manière    fi    concife,  poffible  de  lui  faire  les  obfervations 

qu'elle    eût    pu    paraître    fèche  &  convenables. 

dure,   qu'elle   voulait  fe   retirer  &.  ,  .    <  ■  •       .     > 

,  .    , ^  [Archives  r.Jticnales.) 

demandait  la  liquidation  de  fa  pen- 
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Le  fpedlacle  était  terminé  par  l'Ours  &  le  Tacha, 
dans  lequel  Samfon  le  paffa  la  fantaifie  de  remplir 
le  rôle  de  Lajinjole. 

jYpie  Demerfon  qui,  en  1821  ,  était  devenue 
;y|me  Bonnard  (i),  union  que  le  bonheur  ne  fanc- 
tionna  pas,  fe  hâta  de  fuir  la  capitale  &  alla  établir 
la  réfidence  à  Villiers,  petit  bourg  de  rarrondiiïemcnt 
de  Vendôme,  dans  une  petite  ferme  où,  entourée  de 
poules,  de  canards  &  autres  animaux  domefliques, 
elle  femblait  heureufe  d'être  revenue  aux  jours  de 
fon  enfance. 

Elle  ne  revint  plus  qu'une  feule  fois  à  Paris  :  ce 
fut  pour  jouer,  le  8  août  i8yy,  le  rôle  de  Dorine, 
dans  la  repréfentation  donnée  à  fon  bénéfice  &  à 
laquelle  les  premiers  fujets  fe  firent  un  devoir  &  un 
honneur  de  prendre  part.  La  recette  fut  de  8,000  fr. 

Malgré  fon  âge  déjà  avancé,  faclirice  émérite  fut 
revue  avec  un  grand  plaifir  par  les  vieux  amateurs, 
charmés  de  retrouver  avec  elle  les  riants  fouvenirs  du 
paflTé ,  &  par  les  jeunes  gens  à  qui  la  franchife  de 
fon  jeu  &  de  fa  di(5lion  offrait  un  rcBet  de  fon  ta- 
lent d'autrefois. 

M"*"  Demerfon  ell  morte  à  Villiers,  le  20  novem- 
bre 1872,  à  fàge  de  quatre-vingt-fix  ans  &  iept 
mois. 

(i)  Ancien  officier  en  retraite,  don  telle  ne  porta  jamais  le  nom  au  théâtre  . 
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ROLFS    CRÉÉS     PAR     M^'^    DEMERSON. 

i8ii   Rofette Les    Pères    créanciers,    de   *** 

(Planard). 
i8if  Juliette La    Méprife,  de   ***  (M""^  de 

Bawr). 

1816  Rofe Le  Médifant,  de  GofTe. 

1818  La  Baronne Le  Manteau,  d'Andrieux. 

1820  Jufline Le  Folliculaire,  de  De\iv'i\\e  de 

Mirmont. 

—  Lifette Le  Parejfèux,  de  Marignié. 

1821  Lifette Le  Mari  &  l'Amant,  de  Vial. 

—  Lifette La  Mère  rivale,  de  C  Bonjour. 

—  Lifette ' .  Lu  Retour,  de  Rancé. 

1822  Clairette Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

1823  Finette L'Homme    aux    Scrupules,    du 

même. 

—  Frofîne L'Education,    de  C.  Bonjour, 

—  Rofine Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 

1824  Joféphine Le  Méchant  malgré  Lui,  de  du 

Merfan. 

—  Rofine Marie,    de    M"'^   Sophie  Gay. 

i82f  Clairine Le   Fantafque,   d'Onéf.  Leroy. 

—  La   Princeffe  de  Picada.    La   PrinceJJe  des   Ur/tns,  d'Al. 

Duval. 

1826  Olivier U?ie  Aventure  de  Charles  V,  de 

Lafite. 

1827  Julie L'Ami  de  tout  le  Monde,  de  *^* 

(M"^«  de  Bawr). 

1828  M'"®  Godard Une  Journée  d'EleSiions,  de  De- 

laville    de  Mirmont. 

1829  Sophie Les   Inconfolables,    de  Scribe. 

1830  M'"^  Dutour Un  An,  d"Ancelot. 
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FÉLICITÉ-AUGUSTE    SAILLOT 


dit  DESMOUSSEAUX 


10  12   1040 


^rf^^E    18  août  181 2,    les  abords   du   Thcâtre- 

(^J  Pml  r  •      /    •  u  '       j'  ri 

^  ^Ji5)  Français    étaient    encombres     d  une    roule 

^^^^\  inaccoutumée  que  n'avaient  pas  effrayée  les 

ardeurs    tropicales  de  la  canicule.  Les  barrières  qui, 


Extrait  des  regijhes  de  la  paroijfe  Saint-Hippoîythe ,  à  Dormans  : 
o  L'an  mil  fept  cent  quatre-vingt-cinq,  le  dix-huit  de  novembre,  a  été 
baptiTé  par  moi,  vicaire  fouffigné,  Félicité- A ugujîe,  né  aujourd'hui  du 
légitime  mariage  du  fieur  Antoine-Françbis-Germain  Saillot  (*),  marchand 
à  Paris,  paroiiïe  Saint-Euftache,  &  demoifelle  Aimée-Jeanne-Catherine- 
Sophie  Lelong,  fon  époufe.  Le  parrain  a  été  le  fieur  Jean-Baptifle 
Cambrai,  négociant;  &.  la  marraine,  demoifelle  Marie-Louife-Pierrette- 
Sophie  Vallin,  époufe  de  M.  Claude-Louis-Nicolas  Vannier,  bourgeois  de 
Dormans,  &c.  » 


(')  Une  reiSification,   indiquée  fur  les   regiflres   de   l'état  civil,    place  les  prénoms 
du  père  dans  l'ordre  fuivaiit  ;  Germain-François-Antoine. 

Quelques  années  plus  tard,  celui-ci  devint  maître  de  porte  à  Foflard  (Seine-  Si  Marne). 


26 

d'ordinaire,  à  cett^  époque  de  Tannée,  ne  figurent 
que  pour  mémoire  Tous  le  périftyie,  avaient  peine, 
cette  fois,  à  contenir  le  flot  des  amateurs.  Quel  évé- 
nement allait  donc  fe  palTer?  A  quelle  folennité  ce 
public  empreiïe  allait-il  donc  aflîfler  ?  Talma  & 
IVjiie  jVlars  faifaient-ils  une  rentrée  impatiemment  at- 
tendue ;  ou  bien,  s'agiflait-il  de  quelque  lutte  litté- 
raire, femblable  à  celles  que,  vmgt  ans  plus  tard,  on 
a  vu  furgir  entre  deux  écoles  rivales?  Non.  Uaflfîche 
n'annonçait  qu  un  fimple  début  :  celui  d'un  nouvel 
acieur,  parfaitement  inconnu  jufqu'à  ce  jour;  mais 
dont  on  s'entretenait  depuis  longtemps  dans  le  monde 
des  théâtres,  comme  d'un  prodige  defhiné  à  renou- 
veler les  beaux-jours  des  Le  Kain  &  des  La  Rive. 

Elève  de  Florence,  ce  jeune  débutant  était  le  comé- 
dien connu  depuis  lors  fous  le  nom  de  Defmoufl^eaux. 
D'abord,  premier  clerc  chez  maître  Serize,  titulaire 
d'une  des  bonnes  études  de  Pans,  Augufle  Saillot 
femblait  deftiné  à  pafler  fa  vie  dans  la  poudre  des 
doffiers,  lorfque  épris  tout-à-coup,  nous  ne  dirons 
pas  de  belle,  mais  de  malheureufe  palfion  pour  la 
Melpomène  antique,  il  renonça  volontairement  aux 
procédures  &  à  la  pratique,  pour  s'adonner  tout 
entier  à  un  art  qu'il  s'imaginait  devoir  le  mener  à 
la  gloire  &  à  la  fortune.  Toujours  efh-il  que,  long- 
temps à  favance,  il  était  parlé  des  débuts  futurs  du 
jeune  praticien,  &  que,  le  grand  jour  venu,  la  curio- 
fité  publique  éveillée  &  tenue  en  haleine  par  des 
rumeurs  adroitement  répandues,  amena  à  la  Comédie- 
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Françaife  une  affluence  confidérable^  curieufe  d'afTii- 
cer  au  triomphe  de  l'élève  vanté  du  femainier  perpétuel 
&  profeiïeur  Florence  (i). 

C'efl  par  le  rôle  de  Tancrède  que  DefmoufTeaux  fit 
fon  début.  La  première  imprefïïon  ne  laiffa  pas  de  lui 
être  favorable  :  une  taille  avantageufe,  un  organe  bien 
pofé,  quelques  heureufes  infpirations,  fruit  de  l'expé- 
rience de  fon  maître  qui  avait  vu  Le  Kain,  lui  conci- 
lièrent tout  d'abord  la  bienveillance  du  public;  &, 
quoiqu'aux  yeux  des  vieux  connailTeurs,  il  ne  parût 
pas  pourvu  de  cette  âme  &  de  ce  feu  qui  vivifient,  ils 
penfèrent,  cependant,  que  le  temps  pourrait  dévelop- 
per chez  ce  jeune  homme  des  qualités  qu'une  première 
épreuve  n'avait  pas  permis  d'apercevoir.  Aulfi  ne  fe 
refufèrent-ils  pas  à  joindre  leur  fuffrage  aux  applau- 
dilTements  frénétiques  des  nombreux  &  bruyants  amis 
d.u  débutant.  Entraînée  par  eux,  cette  portion  du  pu- 
blic qui,  incapable  de  juger  par  elle-même,  fuit  l'im- 
pulfion  donnée,  venant  faire  l'appoint,  il  en  réfulta 
pour  le  nouveau  venu  un  fuccès  des  plus  étourdilfants  : 
les  aéleurs  les  plus  éminents  n'en  avaient  jamais  connu 
de  pareil,  &  fi  DefmoufTeaux  prit  au  férieux  cette  ma- 
nifeflation,  il  put  fe  croire  dès-lors  l'égal  des  maîtres 
de  la  fcène. 

Mais, 

Jufte  retour  des  chofes  d'ici-bas! 

(i)  Son  ordre  de  début  était  du  5  mars  1812. 
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cette  effervefcence  fut  de  courte  durée  &,  deux 
jours  après,  le  20  août,  le  débutant  joua  Rodrigue 
dans  le  Cid  devant  un  public  modéré,  auquel  avaient 
fait  place  les  fanatiques  de  Tavant-veille,  &  qui,  appré- 
ciant plus  juilement  Tamant  de  Chimène,  que  ne 
Favait  été  le  héros  ficilien,  lui  fit  un  accueil  bien 
moins  chaleureux  ;  il  parut  alors  à  tous  ce  qu'il  était 
en  réalité  :  fage,  raifonnable,  mais  froid  &  fans  cou- 
leur. 

Le  16  feptembre  fuivant,  DefmouflTeaux  fut  admis 
à  Teffai  pour  un  an,  aux  appointements  de  2,000  fr., 
pour  tenir  les  Confidents,  &  peu  après,  fon  engage- 
ment fut  prolongé  de  deux  années,  aux  mêmes  con- 
ditions. Le  8  mars  181  y,  il  fut  remercié  ;  toutefois,  le 
Comité  fe  ravifant,  nous  ne  favons  en  vertu  de  quelle 
confidération  qui,  d'ailleurs,  trouva  peu  d'approba- 
teurs, écrivit,  fous  la  date  du  1 1  feptembre  fuivant, 
au  duc  de  Duras,  en  le  fuppliant  de  confentir  à  ce 
que  cette  décifion  fût  non  avenue,  ce  qui  eut  lieu.  Le 
9  ocftobre  1816,  ce  penfionnaire  demanda  à  être 
admis  au  rang  des  fociétaires  ;  le  Comité  émit  Favis 
qu'il  pourrait  être  reçu  à  quart  de  part,  le  i^*"  avril 
1818. 

En  attendant  cette  heureufe  promotion,  fon  traite- 
ment fut  porté,  en  1817,  à  3,000  fr.,  &  ne  dépafla 
pas  le  chiffre  de  3,foo  fr.  jufqu'à  fon  entrée  dans  la 
Société  qui  l'admit  le  i^""  avril  de  l'année  fuivante,  à 
un  quart  de  part  pour  jouer  les  rois,  les  pères  nobles, 


les  tyrans  (i),  emploi  devenu  vacant  par  la  retraite  de 
Saint-Prix  (2), 

Il  fuccéda  en  1824  à  Saint-Phal  dans  les  rôles  des 
T^aifonneurs.  Il  s'y  montra  beau  difeur,  bien  que  tou- 
jours emphatique  &  prétentieux.  Mais  comme  Tâme 
&  la  paillon  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte  dans 
les  qualités  exigées  pour  ce  genre  de  perlbnnages, 
on  comprendra  facilement  qu  il  trouva  le  moyen  de 
s'y  rendre  utile  &  fupportable  (3). 


(i)  «  Sous  la  réferve  exprefTe 
qu'il  ne  fera  claffé  dans  aucun  em- 
ploi &  que  fon  rang  dans  la  Société 
ne  pourra  être  réglé  qu'après  une 
nouvelle  délibération  qui  fera  prife 
plus  tard.  » 

(Comité  du  9  cdobre  181 7.) 

(a)  Dans  une  lettre  adreffée  au 
Comité,  DefmoulTeaux  exprime 
que  fon  intention  eft  déjouer  dé- 
formais les  pères-nobles  dans  la 
tragédie  Si  dans  la  comédie  :  ajou- 
tant, que  s'il  ne  s'eft  pas  mis  plus 
tôt  en  devoir  de  falisfaire  à  cette 
obligation,  c'eft  qu'une  maladie  l'a 
éloigné  de  la  fcène  pendant  près 
de  quatre  mois, au  commencement 
de  l'année,  mais  qu'il  va  faire  les 
études  nécefTaires  pour  fe  mettre  à 


même  de  paraître  dans  cet  emploi 
après  Pâques  1819. 

(Archives  mitionales.) 
(j)  L'analogie  de  l'emploi  qu'oc- 
cupjaient  à  la  Comédie-Françaife 
DefmouITeaux  &  Saint-Aulaire  (*) 
&L  le  peu  de  relief  que  l'un  &.  l'autre 
avaient  fu  y  donner,  mettaient  en 
gaîlé  les  critiques  contemporains. 
Une  biographie  dramatique,  pu- 
bliée en  1825,  marquait  au  nom 
de  Saint-Aulaire,  voyez  Defmouf- 
feaux  ;  8t  vice-verja,  à  l'article  de 
celui-ci.  Elle  rapportait  alfez  plai- 
famment,  à  ce  propos,  un  couplet 
infpiré  par  cette  confraternité: 

A  Saiut-AuIaire, 
Moi,  je  préfère  Defiiioufleaux; 
Mais  lorfque  je  vois  Defmoufleaux, 
Je  crois  bien  que  c'eft  Saint-Aulaire 

Que  je  préfère. 


(*)  Pierre-Jacques  Pagnon-Porlier.  dit  Saint-Autaire.  •—  Entendu,  le  14  avril  1810, 
par  le  Comité,  on  lui  reconnut  des  difpofitions  fi  heureufes  fous  tous  les  rapports, 
qu'on  demanda  pour  lui  une  permiffion  de  débuts,  avec  faculté  d'en  profiter  avant 
tous  les  autres  débutants.  Cet  aAeur  devait  alors  fe  rendre  en  Hollande,  où  il  était 
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Cet  acteur  qui,  de  Ion  premier  état,  avait  gardé 
l'entente  des  affaires,  eut  Tadrefle  de  le  faire  un  puil- 
fant  appui  du  crédit  dont  jouilfait  Baptifte  aîné  dans 
fa  compagnie^  en  époufant  fa  fille.  Le  titre  de  Socié- 
taire qui  avait  été  la  conféquence  de  ce  mariage,  l'avait 
inveili  en  chef  d'une  grande  partie  des  rôles  tragiques 
de  fon  beau-père,  qui  y  renonça  en  fa  faveur. 

Après  avoir  régulièrement  exercé  pendant  vingt- 
huit  ans  (a  profelfion,  aux  dépens  des  plaifirs  du 
public,  Defmouiïeaux  rentra  dans  la  vie  privée,  quoi- 
qu'il fût  encore  éloigné  de  fàge  qui  prefcrit  le  repos. 
Toutefois,  du  fond  de  fa  retraite,  il  rendit  au  théâtre 
des  fervices  plus  réels  qu'il  ne  favait  fait  fur  la  fcène, 
en  confacrant  à  fes  intérêts  financiers  fa  vieille  expé- 
rience des  affaires  litigieufes,  car  c'était  un  homme 
inftruit,  éclairé,  loyal  ;  en  un  mot,  ainli  que  le  difait 
un  jour  un  de  fes  camarades  :  «  Un  homme,  par  fon 
intelligence,  apte  à  toutes  les  profefilons,  hors  à  celle 
qu'il  avait  eu  la  malheureufe  idée  d'embraifer.  » 

Delmoulfeaux  jouiffait  modeflement  de  fa  penfion 
de  retraite  à  Pafly,  où  il  habitait  avec  fa  femme  depuis 
une  douzaine  d'années,  lorfque  la  mort  vint  le  frapper, 


engage.  Maii  une  claule  de  l'on  engagement  ftipulant  un  dcdit  réciproque  de  2,000  tr. 
payable  au  1"  mai,  Saint-Aulaire  propofa  de  le  rompre  en  payant  cette  fomme, 
pourvu  que  le  Comité  l'engageât  dés  ce  moment  comme  penfionnaire.  Le  Comité 
décida,  féance  tenante,  que  cet  acteur  ferait  engagé  pour  un  an  aux  appointements 
de  j,ooo  fr. 

Rritire  humaiium    eji  '. 

Saint-Aulaire  débuta  par  le  rôle  de  Burrhus,  le   12   mai   1820.  Il  fut  reçu  fociétaire 
lo  i"'  avril  lîîij.  Il  en  mort  à  Paris,  le  ii   mai  1864,  âge  de  foixante  et-di<c  ans. 
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le  30  mai  i85'4j  à  la  fuite  d'une  attaque  de  choléra,  à 
l'ào^e  de  soixante-huit  ans  &  huit  mois. 


ROLES    CRiÙS     PAR    D  ESMO  USSEAUX 

1813  Ramnès Ninus  II,  de  Charles  Brifaur. 

1814  Un  Hérault  anglais  .  La  Rançon  de  Du   Guefciiti,  d'Ar- 

nault  père. 

—  Antinous Vlyjfe,  de  Pierre  Lebrun. 

—  Loignac Les  Etats  de  Blois,  de  Raynouard. 

iSif   Ofwald Jane  Gray.  de  Charles  Brifaut. 

—  Héliodore Démétrius,  de  Delrieu. 

1816  D'Aumale Henri  IV  ir  Mayenne,  de  Théau- 

lon  &  de  Rancé. 

—  Alain Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

1817  Séjan Germaniciis,  d'Arnault  père 

1819  Agamemnon Hé-Vm^^  é?'Po//xè//e,  ded'Herbigny. 

—  Bedfort Jeanne  d'Arc,  de  d'Avrigny. 

—  Raymond Louis  IX,  d'Ancelot. 

—  Pifon Tibère,  de  Chénier. 

1820  Melvil Marie  Stuart,  de  Pierre  Lebrun. 

—  Céfaire Clovis,  de  Viennet. 

—  Saint-Paul Jean  de  Bourgogne,  de  Fromont. 

1821  .\urélien Zénobie,  de  Royou. 

—  Un  Vieillard Jeanne  d'Albret,   de  Carmouche, 

Rochefort  &  Théaulon. 

—  Ricaldo Faliero,  de  ***  (GoiTe). 

1822  Amilcar Régulus,  d'Arnault  fils. 

—  Baron Ménage  de  Molière,  d::  Juflin  Gen- 

foul  &  Naudet. 
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182]   Arifte L'Homme    aux  fcrupules ,    de    *** 

(Merville). 

—  Thierry Le  Maire  du  palais,  d'Ancelot. 

—  Comte  de  Préval.   .   Le  Laboureur,  de  D'Ano\s,Thénu- 

lon  8c  de  Rancé. 

—  Alphonfe Pierre    de    Portugal,    d'Arnault 

fils. 
1824  Buckingham Jane  Shore,  de  N.  Lemercier. 

—  Doligny Le  Méchant    malgré   lui,    de    Du 

Merfan. 

—  Murray Botlnvell,  d'Empis. 

—  Cyrille Eudore   &   Cymodocée,  de  Gary. 

—  Mombreufe La    Saint-Louis   à    Sainte  Pélagie, 

de  Lafite. 
.  —     Thévenet Vue    Journée  de    Charles    V,    de 

Duport  père  &  fils. 
i82f   Don  Buftos Le    Cid   d' Andaloufle,    de    Pierre 

Lebrun. 

—  Méranis Judith,  de  H.  Decomberouffe. 

—  Avitus Sigifmond     de     Bourgogne ,     de 

Viennet. 

—  Juftinien Bélifaire,  de  Jouy. 

—  Sir  Dorner Lord   Davenant,    de  Juftin  Gen- 

foul,  Via!  &  Milcent. 

—  Xerxès Léonidas,  de  L.  Pichat. 

1826  Dufrefne L'a?nitié des  deux  Ages,  de  Monnler 

de  la  Sizcranne. 

—  Pierre  de  Craon.  .   .   Charles  VI,   de  Delaville  de  Mir- 

mont. 

—  Belleville U Argent,  de  Cafimir  Bonjour. 

—  ClifFord Rofemonde,  de  Bonnechofe. 

1827  Charles Louis    XI    à    Péronne,  de    Mély- 

Janin. 

—  Helvidius Julien  dans  les  Gaules,  de  Jouy. 
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1827  Tirrel Lambert  Simnel,  de  ***  (Empis  & 

Picard). 

—  Plancus Virginie,  d'Al.  Guiraud. 

—  Robfart Emilia,  de  Soumet 

—  Durofnais L\4mi   de  tout   le  monde,    de    *"* 

(M""»  de  Bawr). 

1828  Bréval Molière,  de  François. 

—  Chariclès Le   Dernier  jour  de  Tibère,    d'Ar- 

nault  fils. 

—  Alvarès Elifabeth  de  France,  d' M.  Soumet. 

—  Gémonval L'Ecole   de    la  jeunejfe ,    de    Dra- 

parnaud. 

—  Delski Olga,  d'Ancelot. 

—  BuUer IValJîein,  de  Liadières. 

—  Aureliano L'Intrigue  de  Cour,  de  Jouy. 

1829  Jean-fans-Peur    .    .    .    Ifabelle  de  Bavière,   de   Lamothe- 

Langon. 

—  Pertinax Pertinax,  d'Arnault  père. 

—  Lebel Chrijiine  de  Suède,  de  Brault. 

—  Frémont Le  Majorât,  de  Cournol. 

—  Brabantio Le    More   de   Venife,    d'Alfred    de 

Vigny. 

1830  Sigebert Clovis,  de  N.  Lemercier. 

—  Lauenbourg    ....   Guflave- Adolphe,  d'Arnault  fils. 

—  Le  Dante Fnî/ifoi/f  ^e  Rm//;/,  de  Drouineau. 

—  Ménénius Junius  Brutus,  d"Andrieux. 

1851   Verteuil L'Intrigante,  de  Delaville  de  Mir- 

mont. 

—  Bérardier Camille  DefmouUns,  de  Blanchard 

8c  Maillan. 

—  Duny La  Crainte  de  l'opinion,  de  E.  Bar- 

rault. 

—  Le  Duc La  Famillede  LuJigny,deïr.So\i\'\6. 

—  Raymond La  Prédicîion,  de  Beauvallet. 

3 
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i8p   François  de  Paule  .    LoarV  A'/,  de  Cafimir  Delavigne. 

—  De  l'Efpinois  ....   Clotilde,  de  Fr.  Soulié. 

1833  Torello Guido    Reni ,    d'Antony    Béraud 

(&  Bouilly). 

—  Lucius Cnius  Gracchus,  de  Th.   d'Artois. 

—  Le  Régent La  Conjpiration  de  Cellamare ,  de 

Saint-Efteben  &  d'Epagny. 

1834  Mole Scènes  de  la  Fronde,  de  Maillan. 

—  Coligny Charles  IX,  de  KoCier. 

1835'  Marillac Richelieu,  de  N,  Lemercier. 

—  Le  Duc Charlotte  Brotvn,  de  ***  (M"*  de 

Bawr), 

—  Guillaume  Penn.   .   .  J^c^«ff  i^'',  de  Vanderburck. 
1836  Sérigny Marie,  de  ***  (M™^  Sophie  Gay). 

1838  L'abbé  de  St-Denis.   Philippe  II,  d'Andraud. 

—  Nevers Richard  Savage,  de  Defnoyers  & 

Labat. 

1839  Wolf Un  Cas  de  confcience,  de  Charles 

Lafont. 

1840  Cormon L'Ecole  du  monde,  de  Waieski. 


M"'TousEZ 

Comédie    Françoise 

1012-1042 


CHARLOTTE-ZOÉ    REGNIER    DE    LA    BRIÈRE 


MADAME   TOUSEZ 


1812  —  1842 


HARLOTTE-Zofc  REGNIER  DE  LA  BRIERE, 
née  le  i  )"  mars  1788,  étair  fille  d'un 
expert  en  tableaux  qui ,  à  fes  moments 
perdus,  ne  dédaignait  pas  d'écrire  pour  le  tliéâtre. 
Il  avait  fait  repréfenter  avec  fuccès,  le  1 3  juillet 
1782,  au  théâtre  des  Grands -Danfeurs  du  Roi, 
l  Honnête  Cor/aire  ou  la  Femme  vendue,  comédie  en 
I  acte,  &  le  17  juillet  1783,  aux  Variétés-Amu- 
fantes,  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  leur  homonyme 
du  boulevard  du  Temple,  une  pièce  en  i  acle,  inti- 


Exirait  des  jâes  de  h  paroijfe  Saint-Sulpice  :  «  Le  quinzième  jour  de 
mars,  de  l'an  mil  fept  cent  quatre-vingt  huit,  a  été  baptifée  Charlotte- 
Zoé,  née  de  ce  jour  du  légitime  mariage  de  François-Jofeph  Régnier  de 
la  Brière,  reflaurateur  de  tableaux,  &.  de  Catherine  Latran,  Ton  époufe, 
tou5  deux  de  cette  paroifTe  &  y  demeurant,  o 
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culée  fcAnglaife  déguifée  (i).  La  jeune  Charlotte  fut 
deftinée  de  bonne  heure  à  fuivre  la  carrière  théâtrale 
&  c  eft  au  célèbre  Mole,  qui  habitait  alors  dans  le 
voifinage,  que  fut  confié  le  foin  de  diriger  fes  études 
dramatiques.  Après  avoir  pafle  deux  années  au  petit 
théâtre  d'élèves  de  la  rue  de  ThionviUe,  où  elle  avait 
paru  dans  le  rôle  de  Roxelanc  des  Trois  Sulranes,  elle  dé- 
buta,  le  7  novembre  i8of,  au  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  établi  dans  l'ancienne  falle  de  l'Opéra  depuis 
le  27  feptembre  1802,  par  le  rôle  de  Silvia  du  Jeu  de 
toAmour  &  du  Hafard,  &  quelques  jours  après  par  celui 
de  Taméla  mariée.  Elle  refla  à  ce  théâtre  jufqu'à  fa 
fuppreiTion  en  1807,  &  pafla  l'année  fuivante  au 
théâtre  Louvois,  on  elle  fit  fa  première  apparition  dans 
le  zMari  intrigué  &  éMarton  &  Fromin  (2),  par  les  rôles 
de  foubrettes.  Elle  avait  beaucoup  profité  des  leçons 
de  Monvel,  &_,  dans  le  nouvel  emploi  qu'elle  adopta, 
fa  figure  piquante,  fa  tournure  lefte  &  dégagée,  la 
vivacité  de  fon  jeu,  la  firent  bien  accueillir.  C'ell  dans 
l'intervalle  des  quatre  années  qu'elle  pafTa  à  ce  théâtre 
que  fut  repréfentée,  le  21  février  181 1,  la  Femme  mal- 
heureufe,  innocente  &  perfécutée,  bouffonnerie  qui  n'é- 
tait qu'une  critique  fpirituelle  du  mélodrame,  genre 

(i)  François-Joseph    Régnier  de  très- fier.    Il    efl    mort    en    1821. 

La   Brière  (*),  né  en  1747,  était,  (2)  Comédie   en    j    ades  &  en 

de  plus,  un  très-habile  reftaurateiir  vers,    de     Défaugiers,    jouée     en 

de  tableaux.   Il  s'était   formé   une  1806.  —  Comédie  en  i  afle  8t  en 

galerie  remarquable,  dont  il   était  vers,  de  Dubois,  jouée  en   iSoj. 

(*;  Les  almaiiachs  du  commerce  de  l'cpoque  le  nomment  La  Bruiere. 
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alors  fort  à  la  mode.  M^'*^  Régnier  ne  contribua  pas 
peu  au  fuccèsj  nous  dirons  même  à  la  vogue  de  cet 
ouvrage^   quoique  par  la  nature   de   fon  talent,   qui 
comportait  plus  de  force  &  de  mordant  que  de  gaîté 
&  de  vis  comica,  elle  n'y  mît  pas  peut-être  aflez  d'en- 
traînement &  de  fan  taific,  iMais  elle  nourrifTait,  dès-lors, 
une  plus  noble  ambition,  dont  la  Comédie-Françaife 
était  le  but.  Les  circonflances,  d'ailleurs,  fe  préfen- 
taient  favorables  :  l'éloignement  de  M^'^  Raucourt,  qui, 
directrice  en  Italie  d'une  troupe  de  comédiens  fran- 
çais, ne  faifait  plus  à  Paris  que  de  rares  apparitions; 
Fabfence  forcée  de  M'^^  Duchefnoy  &  la  détermination 
prife  par  M^^^  Volnais,  de  fe  borner  dorénavant  à  la 
comédie,  en  faifant  retomber  tout  le  poids  du  réper- 
toire tragique  fur  la  jeune  &  intéreflante  Maillard, 
que  l'on  femblait  fe  faire  une  étude  d'écarter  de  la 
fcène,  plutôt  que  d'utilifer  fes  heureufes  difpofitions, 
tout  femblait  concourir  pour  laiffer  le  champ  libre  à 
une  nouvelle  venue.  Damas,  qui  ne  manquait  pas  de 
crédit  dans  fa  fociété,  aida  M^'^  Régnier  de  fes  confeils 
<5c  lui  aplanit  faccès  de  la  Comédie-Françaife.   Le  3 
mars  181 2,  elle  reçut  fon  ordre  de  début,  &  le  9  fep- 
tembre  fuivant,  elle  joua  le  rôle  d  Hermione  dans  c4n- 
dromaque.  A  un  extérieur   convenable,  à  une  figure 
exprelFive,  la  débutante  joignait  une  di(5lion  jufte  & 
bien  réglée,  une  intelligence  heureufement  développée 
par  l'étude  &  les  leçons  de  fon  profefTeur,  &  faifait 
valoir,  dans  leurs  moindres  détails,  toutes  les  beautés 
du  rôle.  Peu  de  débuts  offrirent  donc  des  efpérances 
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mieux  fondées;  ôc,  cependant,  le  premier  jour,  ce  ne 
tut  qu'avec  févérité  que  le  public  accueillit  la  débu- 
tante, dont  l'organe,  ce  foir  là,  fourd  &  voilé  par 
rémotion,  fans  doute,  dont  la  voix  rebelle  fe  refu- 
fèrent  parfois  à  exprimer  comme  elle  fentait.  On  lui 
reprocha  de  mettre  de  l'affeélation,  de  l'emphafe  dans 
fon  débit,  &  fabfence  de  fenfibilité.  Dans  les  cinq 
repréfentations  qui  fuivirent  cette  première  épreuve, 
elle  prit  une  forte  de  revanche.  Elle  joua  deux  fois 
Camille,  d Horace;  deux  fois  également  Clytemneflre, 
d'Iphigénie  en  cAiilide,  &,  pour  fon  dernier  début, 
oAllire.  Ces  cinq  repréfentations  eurent  un  réfultat 
plus  fatisfaifant  que  celui  de  la  première  (i).  Geoffroi, 
le  critique  fameux  du  Journal  de  l  Empire,  qui  ne  pé- 
chait pourtant  pas  par  excès  d  indulgence,  lui  confacra 
plufieurs  articles  élogieux,  &,  tout  en  conftatant  qu'elle 
avait  encore  beaucoup  à  travailler,  il  s'écriait  : 

«   Pourfuis!  tu  n'as  pas  fait  ce  pas  pour  reculer.  » 

(i)  Dimanche  dernier,  une  per-  Ij  porte  !  ?eu  intimidé  par  ces  me- 
fonne  vêtue  d'habits  mafculins  &.  naces,  le  fiffîet  perfifta  ;  la  police  fe 
venant  fans  doute  de  la  fête  de  rendit  à  la  loge  au  moment  où  un 
SaintCloiid,  à  en  juger  par  l'inf-  jeune  adolefcent,  en  perruque 
trument  dont  elle  s'eft  fervie,  s'efl  blonde,  forfait  avec  précipitation 
placée  aux  fécondes  loges,  &.  lorf-  pour  éviter  d'élre  pris  fur  le  fait, 
que  M"'  Régnier  parut,  l'accueillit  Mais  on  le  faifit  U  on  le  niena  au 
charitablement  d'un  vigoiiPeux coup  bureau  de  police,  où,  au  grand 
de  fifflet.  Le  parterre  s'en  étonna  &.  étonnement  des  affiflauts,  on  re- 
cria, félon  fa    louable  coutume  :  à  connut    M"*-'    Gerfay   (*),  affublée 

(*)   Cette    acf^rice  avsit  débuté,  le   17    mars  précèdent,  parle  rôle  de  Camille  dans 
le>  Horacn.  Son  «'t-bnt  ne  fnt  pas  heureux. 
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Mais  cet  encouragement  en  flyle  d'oracle  ne  porta 
pas  fes  fruits,  &  ce  ne  fut  pas  Tunique  fois  que  le 
grand  Ariflarque  fe  fourvoya  dans  fes  jugements. 

Le  8  avril  1813,  M'^°  Régnier  fut  admife  à  reiïai 
pour  un  an,  aux  appointements  de  2,400  fr.,  pour 
jouer  dans  la  tragédie  les  rôles  de  reines  &  deprincejfes, 
&  dans  la  comédie  tous  les  rôles  de  convenance  qui 
lui  feraient  diflribués. 

Ayant  appris  qu'à  l'expiration  de  fon  engagement 
elle  ne  ferait  confervée  qu'en  jouant  les  confidentes 
&  les  caraéières  de  la  comédie,  elle  écrivit,  le  28  fep- 
tembre  1 8 14,  au  Comité,  qu'elle  ne  faurait  fe  foumettre 
à  cette  décifion.  On  lui  répondit  que,  fi  elle  perfiftait 
dans  cette  intention,  fon  fervice  celTerait  au  i^*"  avril. 
Elle  adreifa,  le  6  octobre  fuivant,  au  Comité,  une  nou- 
velle lettre,  mais  pour  prier  qu'on  regardât  comme 
non  avenue  la  précédente,  déclarant  qu'elle  acceptait 
Xuhimamm  qui  lui  était  pofé. 

A  peine  quelques  mois  s'étaient-ils  écoulés  depuis 
cette  dernière  déclaration,  que,  revenant  fur  fon  aéle 
de  foumiflion,  elle  fe  refufait  à  continuer  de  paraître 
dans  cet  emploi,  et  demandait  à   débuter  dans  les 

des   habits   &  de   la    perruque   de  dercz    très-certainement,    Monfei- 

Dumiiàtre.  gneur,   votre  approbation  à  cette 

On  me  fit  un  rapport,  &.  provi-  mefure,   puifque    cette  demoifelle 

foirement  j'allais    fufpendre  cette  devait  être  réformée  à  Pâques  &. 

adrice  de  fes  foncElions,  lorfque,  le  que  fon  talent  ne  vaut   pas  mieux 

lendemain,  elle  envoya  fadémiffion  que  fon  cœur, 

au  Comité.  Ces  meffieurs  l'accep-  {Archives  mitionales.  Rapport  au 

tèrent  fans    héfiter,  8t  vous  accor-  furintendant  des  théâtres.) 
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fouhrettes.  Elle  échoua  dans  cette  double  prétention  (i); 
mais  fe  réfignant  à  roflracifme  dont  elle  était  frappée^ 
elle  préféra  fe  retirer  au  i^''  avril  iSif. 

Elle  partit,  en  effet,  &  pendant  une  année  entière 
on  n'en  entendit  plus  parler.  La  réflexion  cependant 
vint  fans  doute  à  fon  aide,  &  modifia  fa  répugnance 
pour  le  genre  de  rôles  auxquels  on  avait  voulu  Taf- 
treindre,  &  M^'^  Régnier  employa  les  loifirs  de  la  foli- 
tude  à  fe  façonner  à  ce  nouvel  emploi,  dont  fon  âge, 
vingt-huit  ans  à  peine,  femblait  devoir  fécarter  long- 
temps encore,  &,  le  2  mai  1816,  elle  revenait  d'elle- 
même  s'offrir  à  la  Comédie  pour  femploi  des  carac- 
tères &  des  confidentes  tragiques. 

Le  comité  lui  répondit  que  fi,  après  délibération, 
elle  était  admife  à  de  nouveaux  débuts,  ceux-ci  devraient 
avoir  Heu  par  les  rôles  de  M'"^  de  Croupillac,  dans 
ï Enfant  prodigue,  d'Araminthe,  des  cMénechmes,  &  de 
^/[me  Oronte,  dans  ÏEfprit  de  contradiéiion. 

Un  mois  plus  tard,  le  8  juin,  elle  faifait  à  la  Co- 
médie-Françaife  un  nouveau  début,  définitif  cette 
fois,  dans  femploi  des  duègnes,  &  jouait  Béhfe, 
des    Femmes  favantes,    &    M'"^    Argante,    du    Jeu  de 

(i)  Le    Comité,     vu     la     lettre  qu'il    accepte,    &.  d'après  laquelle 

adreirée  à  M"*  Régnier,  le  i"  odo-  elle  cefTera  d'appartenir  à  la  Comé- 

bre,  par    laquelle    on    lui    notifiait  die-Françaife. 

qu'elle    ne    pourrait     rentrer    au  Quant  à  fa  demande  d'un  début 

théâtre  qu'en  jouant  les  co:!y7tf^/!fe5,  (\ans,  \es  fouhrettes,  il   lui   fera    ré- 

arrète  qu'il  lui  fera    répondu  qu'il  pondu  que   les  débuts  ne  font  pas 

ne  peut  confidérer  fa  démarche  que  ouverts  dans  cet  emploi. 

comme   une    démiffion    formelle,  [Archives  nationales.) 
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loimour  et  du  Hafard,  à  côté  de  M"^  Mars^  que  les 
trente-huit  printemps  n'empêchaient  pas  d'être  encore 
une  charmante  Silvia  &  une  féduifante  Henriette. 

Au  commencement  de  1817,  elle  follicita  une  aug- 
mentation d'appointements  5  faifant  droit  à  fa  demande, 
le  comité  arrêta,  qu'à  partir  du  i^*"  avril,  cette  aélrice 
recevrait  3,000  fr.  de  traitement.  Elle  fut  moins  heu- 
reufe  au  mois  d'oclobrefuivant,  lorfqu'eile  demanda  à 
être  reçue  fociétaire  (i). 

Enfin,  en  1 8 1 9,  la  retraite  de  la  vieille  M'"^  Thénard, 
doyenne  de  la  Comédie-Françaife,  ayant  laifle  difpo- 
nible  une  place  de  fociétaire,  M''^  Régnier,  devenue 
depuis  peu  M'"^  Toufez,  par  fon  mariage  avec  un 
acleur  des  Variétés  (2),  reçut  ce  titre  fi  envié  :  elle  fut 
nommée  fociétaire  à  quart  de  part.  Pendant  longtemps 
encore  elle  continua  à  tenir  les  rôles  de  confidentes 
tragiques,  &  partagea  avec  M'"^  DefmoufTeaux,  fon 
chef  d'emploi,  les  rôles  de  mères  &  de  duègnes  dans  la 


(i)  M.  de  Duras  écrit,  le  300c-  U  des  confidentes   de  la   tragédie, 

lobre,  au  Comité,  que  la  délibéra-  tous  les  rôles  qui  lui  feront  diftri- 

tion  relative  à  M""  Régnier  n'énon-  bues,  &,  en  outre,  tous  ceux  pour 

çant  pas  d'avis  sur  la  place  qu'elle  lefquels  elle  fera  jugée  nécefTaire,  » 

doit  tenir  iufqu'à  fa  claffification  &  r  a    j.-  .■       1     \ 

'    ^  {Archives  nationales.) 

fur  les  rôles  qu'elle  doit  jouer,  il 

défi  re  que  le  Comité  lui  falTe  con-  (ai  Léonard -Décade  Toufez, 
naître  fon  avis,  mort  en  1836.  Alcide Toufez,  qu'on 
Après  en  avoir  délibéré,  le  Co-  a  vu  depuis  au  théâtre  du  Palais- 
mité  efl  d'avis  que  l'ade  d'admiffion  Royal  pendant  plufieurs  années, 
de  M""  Régnier  porte  les  termes  était  fon  frère  cadet.  11  efl  mort, 
fuivants  :  «  Pour  jouer  dans  l'em-  le  10  oftobre  1850,  à  l'âge  de 
ploi  des  caraâè'es  de  la  comédie,  quarante-quatre  ans. 
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comédie.  Lors  de  la  retraite  de  cette  dernière,  M*"^  Tou- 
fez  demeura  feule  en  pofTeflion  de  cet  emploi,  dans 
lequel  elle  fut  remplacée  à  fon  tour  par  la  fille  de 
M'"^  Thénard. 

Son  expérience  de  la  fcène,  fon  refpeCt  des  tradi- 
tions, donnèrent  plus  d'une  fois  à  des  rôles  fecondaires 
une  véritable  valeur  &  firent  d'elle  une  actrice  très- 
utile. 

Après  avoir  ainfi,  pendant  près  de  quarante  années, 
paru  fur  différentes  fcènes,  dans  des  genres  bien  oppo- 
fés  &  parcouru  toutes  les  gammes  de  l'art  dramatique, 
]V[me  Regnier-Toufez  prit  fa  retraite  en  1842,  laiflant 
après  elle  d'honorables  fouvenirs  dans  fa  longue  car- 
rière théâtrale. 

Elle  eft  morte  le  26  août  1864,  ^  ^^g^  ^^  foixante 
&  feize  ans. 


ROLES    CREES     PAR    M'"'    TOUSFZ 

181 8  Brigitte La    Fille   d'honneur,    d'Alex. 

Duval. 

1819  M"'*' Orfonte L'Irréfolu,  d'O.  Leroy. 

1820  Anna Marie  Stuart,  de  Lebrun. 

1821  M""*  Dorbelle Le  T{etour,  de  Rancé. 

—  M""^  Renard Les    Plaideurs   fans  procès  , 

d'Etienne. 
1823   M'"*'  Scott Fielding,  de  Mennechet. 

—  M'"®  Duprez L'Education,  de  C.  Bonjour. 
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i82i   Confiance Pierre    de    Portugal,    d'Ar- 

nault  fils. 

—  Saint-Clair l'École    des    Vieillards,     de 

C.  Delavigne. 

—  Urfule la   Route   de   Bordeaux,    de 

Défaugiers. 
1824  Anna Botinvell,  d'Empis. 

—  Arimédule Eudore    Ù"    Cymodocée,     de 

Gary, 

—  M'"*  de  Verneuil Marie,  de  ***  01"^°  Sophie 

Gay.) 
i82f  Inès le  Cid  d'Andaloufie,  de  Le- 
brun. 

—  M""^  Thomas le  Château  Ù'  la  Ferme,  de 

P,     Duport  ,     Gerfin    &• 
Théaulon. 

—  M""^  Dorfeui! le  Roman,  de  Delaville   de 

Mirmont. 

—  NP^  de  Forlis l'Auteur  &  l'Avocat,  de  P. 

Duport. 

—  Une  Théore léonidas,  de  Pichat. 

—  Opportune Une  Aventure  de   Charles  V, 

de  Lafite. 

—  Phœni Julien    dans   les    Gaules,   de 

Jouy. 

1827  Mathilde Les  Guelphes  &"  les  Gibelins, 

d'Arnault  père. 

1828  La  Marquife lesIntriguesdeCour, deiouy. 

—  Emilia le  More   de   Venife,  d'Alfred 

de  Vigny. 
iS'jo  Jofepha Hernani,  de  Viclor  Hugo. 

1831  Geneviève Dominique  le  pojfédé,  de  d'E- 

pagny  &  H.  Dupin. 

1832  Béralde le%oi  s'amufe,  àeV .  Hugo. 
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i8j3   Brigitte Le    Presbytère,     de    Cafimir 

Bonjour. 

—  Lucie Les    Enfants    d'Edouard,    de 

C.  Delavigne. 
1854  DucheffedeChâteauroux.    Une  Aventure  fous  Charles  IX, 

de  Badon  3c  Soulié. 

—  Diane M"^  de  Montmorency,  de  Ro- 

der. 

— •     M"^^  Sainte-Marie Un  Dévoument,  d'Auger. 

1837  Reginella Angelo,  de  Vicflor  Hugo. 

i8]6  La  Baronne Un  Procès  criminel,  àeKo^\cv . 

—  M*"^  Moncarvel Un    Maréchal   d'Empire,    de 

Merville. 
1857  M™*^  de  Dangeau La  Vieilleffe  d'un  grand  Roi, 

d'Arnould  &  Lockroy. 
1841   Lady  Flemining Le    Prétendant,    de    Dinaux 

(Goubaux)  &  Sue. 


iMADHMOI  SELLE    ARMANTINE-ÉMILI  E 


DEVIN 


DEPUIS    MADAME    M  E  N  J  A  U  D 


i8if  —  1836 


ADEMOisFLLE  DEVIN  cadctte,  bien  jeune 
encore,  faifaic  partie,  en  1807,  du  théâtre 
de  rimpératrice,  dont  elle  refla  la  pen- 
fionnaire  pendant  deux  années.  Elle  entra,  en  1810, 
comme  élève  au  Confervatoire,  où  elle  reçut  les  leçons 
des  habiles  profelTeurs  de  cette  école  pratique  ;  notam- 
ment celles  de  Fleury.  Elle  y  obtint  un  troifième  prix 
de  comédie. 


Extrait  des  regijlres  de  la  pjroiJ~e  de  Saint-Germain-Y Auxerrois  : 
Le  9  octobre  mil  fept  cent  quatre-vingt  quatorze,  a  été  baptifée 
Armantine-Émilie,  née  du  jour  précédent,  fille  de  Chriftophe-Jacqueâ 
Devin,  rentier,  &  de  Jacqueline-Françoife  Teiffier,  fon  époufe,  demeu- 
rant rue  de  l'Arbre-Sec,  n°  1 5. 
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Penfionnaire  du  théâtre  de  Rouen,  de  i8i  i  à  1813, 
elle  le  quitta  pour  celui  de  Nantes.  Elle  y  était  fort 
goûtée  ;  ce  qui  ne  Fempêcha  pas  de  foliiciter  un  ordre 
de  début  pour  la  Comédie-Françaife,  qui  lui  fut  faci- 
lement accordé,  grâce  à  Tappui  que  lui  prêta  en  cette 
circonftance  M'^^  Mars,  qu  elle  avait  eu  occafion  de 
connaître  à  Rouen,  à  une  époque  où  cette  grande 
comédienne  y  avait  été  donner  des  repréfenta- 
tions  (i). 

De  fon  côté,  le  fieur  Arnaud,  alors  direcfleur  du 
théâtre  de  Nantes,  adreiïa,  le  8  mai  fuivant,  au 
grand  chambellan,  furintendant  des  fpe(5lacles,  une 
lettre  apoflillée  par  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure  & 
par  le  maire  de  la  ville,  pour  le  fuppUer  de  retarder 
les  débuts  de  M^'*^  Devin  jufques  au  mois  d'août  ou 
de  feptembre  ,  ce  qui  lui  donnerait  le  temps  de  s'ar- 
ranger de  façon  à  ce  que  le  départ  de  cette  a.5lricc 
regrettable  lui  devînt  le  moins  préjudiciable  polTible. 

Le  15"  mai  il  reçut  une  réponfe  négative.  Deux 
mois  plus  tard,  le  ly  juillet  181  y,  M^'^  Devin,  ap- 
pelée par  ordre  fupérieur,  débutait  au  Théâtre-Fran- 
çais dans  le  rôle  d'Eugénie,  de  la  Femme  Jaloufe,  & 
celui  de  Charlotte  dans  les  Veux  Frères.  Le  furlende- 
main,  elle  joua  Viélorine,  du  Thilofophe  fans  le /avoir 
&  Rofme,  du  'Barbier  de  Séville.  —  Le  19,  Chérubin, 
dans  le  zMariage  de  Figaro.  —  Le  20,  Ifabelle  dans 
\ École  des  zMaris  &  Henriette,  des  Femmes  J avanies.  — 

(1)  M"°  Mars  donna  dix-feplrepréfenlations,  du  8  juillet  au  17  août  1  8ia. 
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Le  2)',  Sophie,  dans  le  Tère  de  famille,  &  Angélique, 
dans  ï Épreuve  nouvelle.  —  Le  26,  Éliante,  du  éMifan- 
thrope,  (5c  Fanchetce,  de  la  'Belle  Fermière.  —  Le  29, 
tHianine.  —  Le  30  juillet,  elle  rejoua  Charlotte  &  Vic- 
torine,  &  le  31  juillet,  elle  termina  fes  débuts  par 
le  rôle  de  Chérubin. 

Nous  ne  dirons  pas  qu'ils  aient  été  éclatants  5  ils 
dénotèrent,  du  moins,  une  adrice  nourrie  de  faines 
études,  connaiffant  bien  Ion  répertoire,  &  dont  le 
jeu  annonçait  une  certaine  dofe  d intelligence.  Outre 
ces  qualités  recommandables,  M'^*^  Devin  ne  manquait 
ni  de  grâce,  ni  de  gentille  (Te. 

Un  critique  du  temps,  émit  fur  Ion  compte  un  juge- 
ment que  nous  mettons  fous  les  yeux  du  lecfleur  : 
ce  Ce  n'eft  pas,  dit-il,  une  acflrice  novice,  mais  exer- 
ce cée,  une  ingénuité  aguerrie.  Mais  li  elle  n'a  aucun  des 
ce  défauts  d'une  ingénue,  elle  n'en  a  pas  davantage 
ce  les  qualités.  Sa  phyfionomie  a  plutôt  Lexpreffion 
ce  d'une  vivacité  piquante  <Sc  quelque  peu  hardie,  que 
<■<■  celle  d'une  mnocence  naïve.  En  vain,  effaie-t-elle 
ce  d'adoucir  fes  traits  &  fa  voix  pour  leur  donner 
ce  fexprelfion  &  faccent  de  l'ingénuité.  Elle  retombe 
«  alors  dans  la  mignardife  maniérée  &  dans  un  enfan- 
ce tillage  ridicule.  Enfin,  elle  a  prouvé  en  jouant  les 
Cl  ingénues  qu'elle  pouvait  jouer  agréablement  les 
ce  foubrettes.  jj    (i) 

Rien  n'efl  moins    judicieux,    difons  mieux,   moins 

(i  )  Le    Camp  volant. 
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exaél,  à  deffein,  lansdoucej  qu  une  femblable  apprécia- 
tion, qui  a  dû  fortir  de  la  plume  d'un  joumalifte  non 
ilibventionné  par  la  débutante.  Elle  offre,  en  effet,  une 
contradidion  flagrante  avec  ce  quêtait  M"^  Devin 
cadette,  telle  que  nous  Tavons  connue.  Loin  d'être 
quelque  peu  hardie,  cette  adrice  avait  le  maintien  réfervé 
&  aurait  plutôt  péché  par  excès  de  modeftie. 

Cependant,  la  décifion  de  M.  de  Duras,  au  fujet 
de  cette  débutante,  fe  fit  attendre  aflez  longtemps 
pour  que  le  9  novembre,  le  Comité  jugeât  utile  de 
lui  demander  par  écrit  de  vouloir  bien  prononcer  fur 
le  fort  de  cette  adrice,  <■<■  dont  le  talent  pourrait  être 
ce   d'un  fi  grand  fecours  à  la  Comédie.  » 

Cette  requête,  demeurée  fans  réponfe,  provoqua,  le 
12  décembre,  de  nouvelles  inilances  de  la  part  du 
Comité. 

Le  17,  M.  de  Duras  prit  enfin  un  arrêté  qui  ad- 
mettait M^^^  Devin  à  l'efllai  pour  l'emploi  des  Jeunes 
premières  dans  les  deux  genres,  à  dater  du  i^*"  avril 
1816,  aux  appointements  de  3,000  fr.  par  an  (i). 

Indépendamment  des  rôles  de  ce  genre,   elle  devait 

(i)  a  Ce  18  décembre  1815,  tingué  pour  paraître  fur  les  théâ- 
«  Je  m'emprefTe,  Mademoifelle,  très  royaux,  M.  de  Duras  rend 
(le  vous  adrelTer  un  ordre  de  M.  un  hommage  flatteur  à  votre  ta- 
ie duc  de  Duras  pour  votre  ad-  lent,  &.  fait  pour  vous,  Mademoi- 
miffion  comme  penfionnaire  de  la  felle,  une  chofe  auffi  honorable 
Comédie-Françaife  qu'avaiitageufe. 

«    En  ufant  du  droit  qu'ont  MM.  Si£?né  • 

les    premiers  gentilshommes  d'ap- 

.   ^     .  r  ■         rp       j-r  »   Baron  de  la  Ferté.    » 

peler  a  Pari=    tout  fujet    allez  dil- 
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auffij  aux  termes  de  fon  engagement,  remplir  ceux  de 
confidentes  tragiques.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  lafler  de 
cette  dernière  obligation  ;  &,  le  i^""  janvier  1816, 
elle  déclara  qu'elle  fe  refufait  à  les  jouer,  prétendant 
fe  renfermer  déformais  dans  les  limites  de  fon  admif- 
fion  à  lelTai.  Le  Comité  finforma  officieufement,  que 
ce  Si  elle  perfiflait  dans  cette  prétention,  fon  opinion 
était  qu'elle  devait  être  remerciée,  j:) 

Les  fupérieurs  approuvèrent  cette  délibération  & 
firent  lignifier  officiellement  à  M^^^  Devin  que  fi  elle 
ne  confentait  pas  à  fe  conformer  à  la  décifion  du  Co- 
mité, elle  ceiTerait  de  faire  partie  de  la  Comédie- Fran- 
çaife,  au   i^''  avril  181 7  (i). 

M'^^  Devin,  ayant  écrit  quelques  jours  après,  qu'elle 


(i)   a  Ce  24  feptembre  1816. 

«  J'ai  reçu,  Meffieurs,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'adreffer,  le  a  i  de  ce  mois,  rela- 
tivement à  M"'  Devin,  penfionnaire 
de  la  Comédie-Françaife  qui  fe  re- 
fufe  à  jouer  les  confidentes  dans 
la  tragédie. 

0  Je  penfe  que  l'arrêté  de  M.  le 
premier  gentilhomme  qui  admet 
cette  penfionnaire,  ne  porte  pas 
qu'elle  fera  tenue  de  jouer  tous 
les  rôles  qui  lui  feront  diflribués. 
On  ne  peut,  en  bonne  juflice, 
rienoppofer  à  fon  refus.  Mais  com- 
me il  efl  d'ufage  que  les  fujets  re- 
çus à  l'efTai  foient  fubordonnés  à 
la  volonté  du  Comité,  félon  les  be- 


foins  du  fervice,  j'approuve,  Mef- 
fieurs, que  vous  écriviez  à  M"'  De- 
vin, afin  que  vous  vous  affuriez  fi 
fon  intention  eft  de  ne  s'en  tenir 
que  flriftement  aux  claufes  de 
fon  engagement. 

«  Si  elle  perfiftait  dans  la  vo- 
lonté qu'elle  a  exprimée  de  ne  pas 
jouer  les  rôles  de  confidentes,  je 
vous  invite  à  me  le  faire  connaître 
dans  un  rapport,  &,  en  ce  cas,  en 
attendant  l'approbation  de  M.  de 
Duras,  vous  pourrez  prévenir,  avant 
le  I"  oftobre  prochain,  M"'  Devin, 
qu'elle  ne  fera  plus  partie  des  pen- 
fionnaires  de  la  Comédie. 
«  Signé  : 
o   Baron  de  la  Fer  té.   n 


le  foumettaic  &  confentait  à  jouer  les  confidenies,  la 
décifion  fut  rapportée. 

Un  nouvel  arrêté  de  M.  de  Duras,  en  date  du  19 
feptembre  1818,  prolongea  fon  temps  d'elTai  jufqu'au 
i^'  avril  18 19.  Quelques  jours  après,  elle  demanda  à 
être  reçue  fociétaire  5  on  vota  fur  fa  demande  &  le 
réfultac  du  fcrutin  fut  unanime  pour  le  maintien  de 
cette  aélrice  dans  la  clalTe  des  penfionnaires  ;  par  com- 
penfation,  les  appointements  furent  élevés  à  ^^foo  fr. 

Plu  fleurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  que  fa 
pofition  ne  s'établît  d'une  manière  fiable  &,  dans  cet 
intervalle,  elle  eut  à  fupporter  beaucoup  de  ces  petits 
déboires  qui  font  la  conféquence  forcée  de  la  dépen- 
dance. C'eft  ainfi  que,  plus  d'une  fois,  M"^^  Miche- 
lot  (i),  fort  jolie  femme,  mais  actrice  plus  que  mé- 
diocre, voulut  fempêcher  de  fe  produire  dans  les 
rôles  de  fon  emploi.  M''^  Devin  fe  plaignit,  &  le 
Comité,  accueillant  fa  réclamation,  déclara  qu'il  ne 
reconnaiffait  pas  le  droit  d'ancienneté  chez  les  penfion- 
naires, &  il  décida  «  que  M.  Michelot  ferait  prié  de 
faire  à  fa  femme  des  repréfentations  convenables  à  ce 
fujet.  35  Puis  il  fit  donner  à  M''^  Devin  faffurance  que 
ce  fait  ne  fe  renouvellerait  plus. 

Dans  une  autre  circonftance,  cette  a(5lrice  expofe 
dans  une  lettre  adreflee  au  Comité,  le  24  janvier  1 8 1 9, 
«   qu'elle  s'efl  préparée   au   rôle  de  Chérubin,  dans 


(1)  ienny  BoiJJîére.  Elle  avait  dé-       Soubrettes,  qu'elle  quitta  pour   les 
buté  le  24  juillet   1809,  dans   les      Ainoureujes. 
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le  iSMariage  de  Figaro  :  qu'elle  a  fait  une  dépenfe  de 
fept  cents  francs  pour  les  deux  coflumes  néceflaires, 
&  que  ceft  une  autre  qui  Ta  joué.  Elle  fe  croit  fondée 
à  réclamer.  33 

On  répondit  à  cela  qu'un  penfionnaire  ne  faurait 
prétendre  à  l'exercice  d'un  droit  qui  lui  ell  refufépar 
la  conftiturion  même  de  la  Société  ;  &  pour  éviter 
que  de  pareils  faits  fe  reproduifent,  le  Comité  prend 
un  arrêté  de  nature  à  prévenir  le  retour  de  femblables 
conflits  dans  l'avenir  (i). 

Ce  n  eft  qu'après  un  ftage  de  treize  années  (2)  que 
lyjiie  Devin  parvint  enfin  au  fociétariat.  Six  ans  aupa- 
vant,  le  27  mars  1822,  elle  avait  époufé  Menjaud, 
jeune  adleur,  jufqu'alors  peu  en  évidence,  &  dont 
les  commencements  furent  ardus  &  pénibles. 


(i)  «  Le  Comité  ne  juge  point 
que  l'objet  fpécial  de  cette  lettre 
motive  une  réponre.  Mais,  en 
raifon  de  la  difcuffion  qu'il  avait 
fait  naître,  il  croit  utile  de  prendre 
l'arrêté  fuivant  : 

«  Après  divers  confidérants,  il 
décide  que  tous  les  rôles  qui  de- 
vaient être  diftribués  au  réper- 
toire dans  les  emplois  que  jouent 
les  demoifelles  Devin,  Wenzel  &c 
Anaïs,  feront  diftribués  alternati- 
vement entre  ces  trois  aftrices, 
fans  qu'aucune  d'elles  ait  le  droit 
d'en  réclamer  ou  d'en  refufer  un 
feul,  &  de  dire  au  répertoire  : 
o  C'ejî  moi  qui  l'ai  joue  !  » 


(21  Une  jeune  aélrice  d'avenir, 
Catherine-Marie  Royer,  que  le 
théâtre  a  perdue  en  1873,  a  offert 
un  nouvel  mais  rare  exemple  de 
cette  lenteur  avec  laquelle  fouvent 
le  jour  de  la  juflice  arrive.  Entrée 
à  la  Comédie-Françaife,  après  de 
brillants  fuccès  remportés  dans  les 
concours  du  Confervatoire,  elle 
ne  reçut  que  bien  tardivement  la 
récompenfe  due  à  son  travail  et  à 
fon  zèle  ;  mais  atteinte  d'une  ma- 
ladie mortelle,  il  ne  lui  fut  pas 
donné  de  pouvoir  jouir  des  pri- 
vilèges de  ce  titre  de  fociétaire, 
l'objet  de  toute  fon  ambition  ! 
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On  ne  faurait  nier,  fans  injuflice,  que  M'"^  Men- 
jaud  n'ait  été  une  aélrice  d'une  certaine  valeur.  Sa 
di(f1:ion  était  bonne,  fon  jeu  était  réglé  &  ne  man- 
quait pas,  au  befoin,  de  fenfibilité.  Dans  la  dernière 
période  de  fa  carrière  théâtrale,  il  avait  même  acquis 
de  la  force  &  de  Ténergie,  ainfi  qu'elle  en  fit  preuve 
dans  le  perfonnage  de  Marpha,  du  Ciar  T>émeinus,  & 
plus  tard  dans  celui  de  Richard,  des  Enfants  d  Edouard, 
qui  ont  été  fes  deux  meilleurs  rôles.  Le  public  rendit 
toujours  juftice  à  fon  intelligence  fcénique  ;  mais  nous 
devons  ajouter,  pour  refter  dans  le  vrai,  que  s'il 
voyait  fans  déplaifir  fur  fafliche  le  nom  de  cette 
adlrice,  jamais  il  ne  regretta  fon  abfence. 

Il  eil  incontedable  que  M"^^  Menjaud  eut  du  ta- 
lent, mais  il  lui  manqua  ce  charme  extérieur  qui  rend 
le  talent  aimable  &  fympathique,  &  qu'un  trait  trop 
accufé  dans  fon  vifage  ne  lui  permit  pas  de  pofféder. 
Son  nez,  car  c'eft  de  lui  qu'il  s'agit,  était  trop  accufé, 
&  l'âge,  en  emportant  la  fleur  de  la  jeunefle,  accrut 
encore  ce  défaut  d'harmonie.  Il  nous  fouvient,  à  ce 
fujet,  d'une  anecdote  où  ce  nez  donna  lieu  à  une 
réponfe  piquante  de  M^'^  Mars. 

La  iSMétromanie  avait  été  mife  fur  le  répertoire  de  la 
femaine,  &  M^^^  Devin  défignée  pour  le  rôle  de  la 
jeune  première.  Damas  qui  jouait  le  rôle  du  Métro- 
mane,  infiflait  auprès  du  femainier  afin  de  ne  pas 
l'avoir  pour  partenaire,  lorfque  furvint  M^'^  Mars,  qui, 
voyant  fagitation  &  fair  contrarié  de  fon  camarade, 
s'enquit  du  motif  de  fon  mécontentement.  —  Je  joue 
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Damis  ;  figurez-vous  qu'on  veut  faire  jouer  le  rôle 
de  Luciie  par  M''^  Devin.  —  Eh  bien?  Elle  a  du  ta- 
lent. —  D'accord...,  mais...  —  Mais...,  quoi.-*  — 
Elle  a...,  elle  a  le  nez  trop  long.  —  Cela  fe  peut, 
lui  ripofla  vivement  la  fpirituelle  comédienne,  mais 
•1  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  nez  trop  court,  &  cela 
fait  compenfation.    Puis  elle  lui  tourna  le  dos. 

On  fait  que  Damas  était  camard. 

M™^  Menjaud  quitta  la  fcène  le  i^'  avril  1836. 
Sa  repréfentation  à  bénéfice  n'eut  lieu  qu'en  1841  ; 
elle  produifit  9,700  fr.  avec  un  fpeélacle  ordinaire. 
Elle  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  ,  car  une  ma- 
ladie longue  &  douloureufe  l'enleva  le  18  août 
1844. 


ROLES    CRÉÉS     PAR    M^'^    DEVIN     (m""^    MENJAUD) 

1816  Henriette    .   .   .  La  Comédienne,  d'Andrieux. 

—  Pauline Le  éMédifant,  de  GofTe. 

1817  Amélie La  S'y! anie  des  Grandeurs,  de  A.  Duval. 

1818  La  Préfidente.   .  La  Fille  d'Honneur,  du  même. 
1823  La   Comteffe.    .  L'Education,  de  Cafimir  Bonjour. 
i82f  Jarfite Le  Cid  d' Andaloujîe,  de  Lebrun. 

—  Nobé La  Clémence  de  David,  de  T)rdi^diTndi\\é. 

1826  Berta Fiefque,  d'Ancelot. 

—  Sophie Brufque  O"  Bonne,  de  du  Merfan. 

—  Lucette    ....   Une  oAventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

—  Arthur Rofemonde,  de  Bonnechofe. 


1827  Fanny Lambert  Simnel,  d'Empis  &  Picard. 

—  Betty Emilia,  de  Al.  Soumet. 

—  Pauline L'^mi  de  tout  le  monde,    de    ***  (M^" 

de  Bawr). 

—  Hermance  .   .   .  Le  éA'Iariage  d'cArgent,  de  Scribe. 

1828  Céleftine.   .   .    .   Les  Intrigues  de  Cour,  de  Jouy. 

—  Louife Duchejfe  &  Tage,  d'A.  Béraud. 

1829  Marpha Le  Czar  Démétrius,  de  L.  Halevy. 

—  M"^  de  Viterbe.  Le  ProteBeur  &  koMari,  de  C.  Bon- 

jour. 
i8jo  Hermance  .   .   .  Le  ^Mariage  d'cAtnour ,    d'Ancelot. 
183  I   Hortenfe .  .   .   .   L'cAmitié  des  Femmes,  de  Lafïte. 

—  La  DucheflTe  .   .   Les  Rendez  vous,  d'Al.  de  Longpré. 

—  M"^®  de  Lus.    .   .  La  Famille  Lujîgny,  de  F.  Soulié. 

—  Guillemette.  .   .  Jojfelin  &  Guillemette,  de  d'Epagny. 

—  Ivan Pierre  lll,  d'Efcouffe. 

—  Clémence  .   .   .  La  Prédi6lion,  de  Beauvaliet. 

1832  Le   Dauphin    .   .  Louis  XI,  de  Cafimir  Delavigne. 

—  M'^*  Gauffin   .   .   Voltaire  chez  M""®  de   Pompadour,  de 

Defnoyers  &  Lafite. 

1833  M"^  Molière  .   .   La  Fête  de  Molière,  de  ***. 

—  Jaffi Guido  Reni,  d'A.  Béraud  (&  Bouilly) 

—  ^me  Dorfeuil.   .  Plus  de  peur  que  de  mal,  d'Auger. 

—  Licinia Ca'ius  Gracchus,  de  Th.  d'Artois. 

—  Maria La    Confpiration  de  Cellamare,  de  St- 

Efteben  &  d'Epagny. 

—  Edouard  .   .   ,   .  Les    Eîifants    d'Edouard,  de  C.  Dela- 

vigne. 

1834  Cécile  .....   L'Ambitieux,  de  Scribe. 


«^ 


David 

Comédie    Françoise 
iÔi6  -1839 


Qf^l 


JOSEPH-NARCISSE 


DAVID 


1816  —  1839 


;  U I  croirait  que  cet  artifte,  dont  le  nom  efl  à 
peu  près  inconnu  de  ia  génération  aéluelle, 
a  été  un  des  comédiens  les  plus  goûtés  de 
rOdéon  &  de  la  Comédie-Françaife,  où  il  tint,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  les  premiers  rôles  dans  la 
tragédie,  la  comédie  &  le  drame  ?  iVlalgré  fa  tête  ra- 
maffée  dans  les  épaules,  David  était  ce  qu'on  appelle 
un  beau  de  théâtre  :  une  taille  fuffifamment  élevée  & 
bien  prife,  un  organe  qui,  bien  que  légèrement  voilé. 


Extrait  des  adfes  de  la  municip^tlité  du  dixième  anondijfement :  Du 
vingt-fept  ventôfe  an  11,  (17  mars  1794),  afte  de  naiffance  de  Jofeph- 
Narcijfe,  fils  de  Jean-François  David,  marchand  fellier,  &  de  dame  Jofé- 

phine-Louire  Trouillebert,  fon  époufe,  demeurant  marché  Boulainvilliers, 
rue  du  Bac. 
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prenait  une  expreffion  touchante  dans  les  élans  de 
fenfibilité  &  dans  les  fcènes  d'amour;  une  intelligence 
prompte,  &,  par  deiïus  tout,  une  chaleur  entraînante 
qui  prêtait  à  fon  jeu,  tout  en  dehors,  une  aélion  com- 
municative  fur  le  public;  telles  étaient  les  qualités 
qu'on  reconnailTait  en  David,  lorfqu'il  débuta  à  la 
Comédie-Françaife.  Elève  du  Confervatoire,  d'où  il 
était  forti  avec  un  premier  prix  de  tragédie,  il  obtint 
la  faveur  de  débuter  fur  la  fcène  françaife,  le  22  mai 
1816,  par  le  rôle  d'Egyllhe  dans  zMérope,  &  celui  de 
Derval  dans  les  ^Rivaux  cC eux-mêmes .  Les  jours  fuivants, 
il  joua  dans  Gajlon  &  'Bayard,  le  Jeu  de  Toimour  &  du 
Hafard,  les  Horace  &  le  'Barbier  de  Séville.  Favorable- 
ment accueilli  par  le  public,  il  fut  admis  à  feiTai,  pour 
le  i^*"  avril  fuivant,  dans  l'emploi  des  jeunes-premiers 
tragiques  &  comiques,  &  commença  immédiatement 
fon  fervice  comme  penfionnaire  par  le  rôle  de  Servi- 
lius  dans  zManlius.  Mais  la  patience  n'était  pas  chez 
David  la  vertu  dominante;  las  de  n'aborder  des  rôles 
un  peu  importants  qu'avec  le  bon  plaifir  de  fes  chefs 
d'emploi,  qui  n'en  abufaient  pas  envers  lui,  il  pré- 
vint par  écrit  le  Comité  d'adminiftration,  le  16  avril 
181 8,  «  que  le  i^""  mai  fuivant  il  ceflerait  de  faire 
parde  de  la  Comédie-Françaife  33 .  Le  Comité,  bleffé 
de  cette  lettre  laconique,  n'en  tint  aucun  compte; 
injonélion  itérative  de  David,  a  qui  ne  retirera,  écrit-il, 
fa  démiffion  que  li  une  augmentation  lui  efl  accor- 
dée. »  Ce  à  quoi  il  lui  efl  répondu  que  fi,  au  mois  de 
novembre  précédent,  fes  appointements  n'avaient  pas 
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été  augmentés,  ils  ne  le  feraient  certainement  pas  en 
ce  moment.  «  Quant  à  votre  démiffion,  donnée  pour 
ce  le  i^'  mai  1818,  ajoutait-on.  le  Comité  l'accepte 
«  pour  le  i^'  avril  18 19,  &  M.  le  duc  de  Duras  fera 
cf  fupplié  de  mettre  le  fceau  à  cette  rupture  (i).  n 

David,  peu  fatisfait  de  ce  réfultat,  ne  chercha  pas 
par  un  redoublement  de  zèle  à  faire  oublier  ce  que  fa 
démarche  avait  d'infolite  &  d'agreffif.  Loin  de  là  !  Il  fe 
montra  plus  récalcitrant  que  jamais;  tantôt  refufant 
de  jouer  avec  tel  ou  tel;  une  autre  fois,  menaçant  de 
faire  perdre  la  recette  fi  on  lui  impofe  une  amende; 
mefure  comminatoire  dont  chercha  fouvent  à  l'ef- 
frayer le  commilfaire  royal,  fans  que  celui-ci,  &  pour 
quel  motif?  ait  jamais  ofé  lui  infliger  aucune  peine, 
quoiqu'il  feût  bien  des  fois  mérité. 

Cependant  les  chofes  furent  portées  fi  loin  que, 
le  7  avril  181 8,  un  rapport  circonllancié  (2)  avait  été 


(1)  Archives  nationales.  u  a   toujours   lu    Ton    rôle,  même 

(3)  Voici  les  termes  de  ce  rap-  u  quand   les  premiers  fujets  réci- 

port  &  rexpofé  des   griefs  qui  y  «  taient  le  leur  de  mémoire,  &  que 

donnèrent  lieu:  o  la  veille  de  la  repréfentation   il 

«  Hier  6,  M.   David  a  manqué  a  ne  le  favait  point  encore; 

o  fon  entrée  de  près  de  cinq  mi-  a   Que  par  fuite  de  cette  négli- 

0  nutes  dans  la  Femme  juge  &  par-  «  gence,  il  a  compromis  le  fort  de 

«  lie,  où  il  jouait  le  rôle  de  don  «  cette  reprife,  où  le  public   lui  a 

o  Lope.  «  témoigné    fon    mécontentement 

«  Confidérant,  «  d'une  manière  fi  forte,  qu'il  s'en 

a  Qu'en  général,  il  remplit  fes  »  efl  peu  fallu  qu'elle  n'allât  point 

»  devoirs  avec  la  plus  grande  né-  «  jufqu'à  la  fin  du  premier  aéle  ; 

«  gligence;  «  Qu'à  diverfes  repréfentations 

«  Qu'aux  répétitions  d'Eleâre,  il  <■  il  a  manqué  de  foins,  foit  parce 
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difcipliné.  Mettant  le  comble  à  fes  torts,  David  quitta, 
peu  de  temps  après,  brufquement  la  Comédie-Fran- 
çaife  &  alla  s'engager  au  Grand-Théâtre  de  Lyon. 

C'efl  de  là  qu'il  fut  rappelé  par  Picard,  lors  de  la 
réouverture  de  fOdéon,  reconflitué  comme  fécond 
Théâtre-Français.  Cet  aéleur  y  prit  poiTeflion  de 
l'emploi  des  jeunes  premiers  &  amoureux,  tant  dans 
l'ancien  que  dans  le  nouveau  répertoire.  Hiflorien 
impartial,  nous  devons  conflater  qu'il  plut  également 
dans  la  tragédie  &  dans  la  comédie,  &  qu'il  acquit  une 
certaine  notoriété  dans  les  pièces  de  gewe,  de  l'école 
de  Picard,  telles  que  le  Voyage  à  "Dieppe,  les  Veux 
éMénages,  un  zMomeni  d  imprudence;  tableau  fidèle  des 
moeurs  bourgeoifes,  qui  trouvèrent  en  David  un  in- 
terprète élégant  &  chaleureux. 

Un  rôle,  notamment,  fut  pour  lui  foccafion  d'un 
fuccès  exceptionnel;  il  créa  le  perfonnage  de  Vidlor  le 
poète,  dans  les  Comédiens  de  Cafimir  Delavign^,  avec 
une  fougue  juvénile  &  enthoufiafhe  qui  rendait  au 
mieux  l'intention  de  l'auteur.  Cependant,  on  lui  re- 

«   qu'il  n'était   pas  coflumé  d'une  «  M.  David  (*)  fera  frappé  d'une 

«   manière   convenable,  foit  parce  a  amende  de  vingt-cinq  francs  &, 

a  qu'il  avait  oublié  quelque  accef-  «  de   plus,  fera  mandé  à  l'affem- 

o  foire  indifpenfable;  «  blée  de  jeudi,  pour  être  répri- 

«  Que  toutes  les  obfervations  qui  «  mandé  verbalement.  » 

«  lui  ont  été  faites,  font  toujours  ,  ^    ,  ■  ?     \ 

'  ■'  [Archives  natiornile!:.) 

a   reliées  infruftueufes,  arrête  :  que 

(')    Eu  tète  de  ce   procès-verbal  ou  Ut  ces  mots;   Amende   payée  par  le  fitmeux 
David. 
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prochait  parfois  de  faire  des  héros  tragiques  des  jeunes 
premiers  de  comédie.  Beau  difeur,  il  avait  gardé  de 
fes  études  au  Confervatoire  quelque  chofe  de  la  pro- 
nonciation cadencée  en  honneur  à  cette  époque  dans 
rétabliffement  &  dont  Lafon^  fon  profelTeur,  était  le 
plus  fidèle  repréfentant;  mais  fi  cette  folennité  un  peu 
emphatique  nuifait  parfois  au  naturel  de  fon  jeu  dans 
certains  rôles,  il  en  était  d'autres  où  elle  produifait  de 
Teffet.  C'efl  ainfi  que  les  admirables  ftances  du  Cid 
devenaient  une  forte  de  récitatif  mufical  qui  n'était  pas 
fans  charmes. 

Bien  que  fa  pofition  à  fOdéon  fût  aufiî  bonne 
qu'elle  pouvait  l'être  dans  ce  théâtre,  qui  n'avait  point 
encore  éprouvé  les  vicifiitudes  qui,  plus  tard,  entra- 
vèrent fa  profpérité,  David  regrettait  la  Comédie- 
Françaife,  &  témoigna,  dans  une  lettre  adrefl^ée  au 
Comité,  le  2  novembre  1820,  le  défir  d'y  rentrer, 
pourvu  que  fon  fort  fe  trouvât  aflTuré. 

Ce  ne  fjt  pourtant  qu'en  182^  qu'il  y  revint  défi- 
nitivement, pour  y  doubler  Lafon  dans  la  tragédie,  & 
Armand  &  Michelot  dans  la  comédie.  Peu  à  peu,  La- 
fon, fe  renfermant  exclufivement  dans  quelques  grands 
rôles  de  l'ancien  répertoire,  cela  permit  à  David,  tout 
en  continuant  de  jouer  Pyrrhus,  Hippolyte,  etc., 
d'aborder  Néron,  Tancrède,  &  autres  grands  premiers 
rôles  de  femploi.  Dans  la  comédie,  à  ceux  qu'il  joua 
d'origine  dans  les  ouvrages  modernes,  il  en  ajouta 
quelques-uns  qu'avaient  délaifîes  fes  chefs  d'emploi, 
&  il  remplit  avec  un  talent  de  compofition  froide  & 
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calculée,  qui  contraflait  avec  la  vivacité  habituelle  de 
Ton  jeu,  le  perfonnage  de  Begears  dans  la  zMère 
coupable.  Il  avait  été  nommé  fociétaire  en  1828. 

Dans  les  rares  tragédies  nouvelles,  repréfentées  de 
1829  à  1836,  on  voit  cet  adeur  en  poflelTion  de  rôles 
importants  :  ainfi,  iMonaldefchi,  de  Chrijline  de  Suède; 
Démétrius,  du  Ciar  Vémétrius  ;  Clodoric,  de  Clovis  ; 
Paolo,  de  Françoîfe  de  T{imîni;  Titus,  de  Junius  'Bru- 
rus;  Pharamond,  de  Lconie,  &  Charles  IX,  lors  de  la 
reprife  de  la  pièce  de  Chénier.  Ajoutons-y  quelques 
rôles  de  drames,  entre  autres  celui  de  Ferdinand 
dans  le  zMajorat  (i),  &  de  Callio  dans  le  zMore  de 
Venije. 

En  juillet  1829,  David  obtenait,  en  remplacement 
d'Harel,  devenu  directeur  de  rOdéon,le  privilège  d'une 
troupe  chargée  de  deflervir  dans  les  départements  les 
théâtres  non  exploités  par  les  direéleurs  brevetés. 
Cette  troupe  devait  être  entièrement  confacrée  à  la 
tragédie,  à  la  comédie  &  au  drame.  Cette  entreprife 
ne  reçut  pas  d'exécution. 

Après  l'entrée  de  Beauvallet  à  la  Comédie-Françaife, 
David  lui  abandonna  la  majeure  partie  de  fes  rôles 
tragiques;  mais  il  conferva  dans  les  deux  autres  genres 
les  premiers  rôles  &  les  jeunes  premiers,  même  celui  du 
jeune  officier  des  'F^vaux  deux-mêmes,  qui  avait  été  un 
de  fes  rôles  de  début  6c  qu'il  joua  jufques  aux  der- 
nières années   de  fa  carrière,  avec  la  pétulance  &  la 

(i)  Pièce  par  Cournol,  repréfentée  le  23  feptembre  1839. 
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verve  de  fes  vingt  ans.  Au  refle,  cette  chaleur  d'ex- 
prefTion  &  cette  vivacité  qu'il  donnait  à  fes  perfon- 
nages  de  théâtre^  il  les  tranfportait  dans  la  vie  réelle, 
où  il  fe  livrait  peut-être  trop  facilement  à  une  fougue 
qui  lui  attira  plus  d'une  affaire  (i).  C'était  une  tête 
chaude  &  un  caraélère  auxquels  la  patience  &  la  mo- 
dération étaient  généralement  alfez  étrangères,  quoi- 
qu'il fût  dans  fes  relations  d'une  politeffe  extrême, 
quelquefois  même  exagérée,  ce  qui,  d'ailleurs,  eft  aflez 
le  propre  des  gens  à  la  tête  vive.  En  rendant  juftice  à 
fes  qualités  d'entrain  &  d'expreflion,  les  journaux  du 
temps  faifaient  remarquer  qu'en  dehors  de  la  fcène  il 
continuait  volontiers  à  la  ville  femportem.ent  de  fes 
rôles. 

Infenfiblement,  David  fe  borna  généralement  aux 
rôles  du  vieux  répertoire  &  ne  lit  que  peu  de  créa- 
tions, dont  une  des  principales  fut  le  rôle  d'Eric  dans 
'Bertrand  &  1{aion.  D'ailleurs,  le  perfonnel  de  la  Comé- 
die-Françaife,  après  les  événements  de  1830,  fe  renou- 
vela en  grande  partie.  La  tragédie  proprement  dite, 
fauf  quelques  chefs-d'œuvre  confacrés,  acheva  de  dif- 
paraître  du  répertoire,  &  David  fut  un  des  derniers 
artifles  qui  confervaient  les  anciennes  traditions. 

«  Cet  acfteur  mérita  un  reproche  ;  nul,  autant  que 
lui,  ne  porta  plus  loin  l'indifférence,  le  mépris  même  du 
coflume  ;  il  en  endolfait  fouvent  dont  la  fantaifie  pro- 

(i)  En  184 1,  David,  ayant  donné  voir  fifflé,  fut  traduit  en  police  cor- 
publiquement  à  Solar,  journaiifte  à  redlionnelle  &  condamné  à  trois 
Bordeaux,  deux  foufflets  pour  l'a-      mois  de  prifon. 
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voquait  l'hilarité  (i);  &  fon  infouciance  fur  ce  point  était 
inexplicable.  Devait-il  paraître  dans  le  premier  a6le  de 
la  première  pièce,  qu'on  le  voyait  encore  fe  promener 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  quand,  dans  la  falle, 
les  vénérables  muficiens  de  Torcheflre  grinçaient  leur 
premier  coup  d'archet. 

«  Au  moment  où  l'aiguille  de  fa  montre  marquait 
fept  heures  précifes,  il  s'élançait  vers  le  théâtre,  arpen- 
tait lefcalier,  fe  précipitait  dans  fa  loge,  &  deux  mi- 
nutes lui  faffifaient  pour  troquer  fes  habits  de  ville 
contre  ceux  de  fon  perfonnage,  ajufher  fon  manteau, 
rougir  fes  pommettes  &  changer  fa  perruque  (2)  contre 
celle  de  fon  rôle.  Il  efl  vrai  qu'il  oublia  plus  d'une  fois 
ce  dernier  détailj  &,  en  définitive,  il  lui  importait  peu 
de  fe  préfenter  fur  la  fcène  en  élégant  moderne  ou  en 
chevalier  avec  des  bottes  maculées  de  la  boue  ou  de 
la  pouffière  de  la  promenade  voifine  (3).  » 

Il  prit  fa  retraite  au  mois  d'avril  1839,  ^^^^  ^^^^ 
penfion  de  ^,000  fr.,  &  devint  directeur  en  province. 
Sa  repréfentation  de  retraite  eut  lieu  dans  le  mois 
d'octobre  1844.  Elle  fe  compofa  dcAndromaque,  où  il 
joua  Orefte  à  côté  de  Ka.ch.el-Hermione ;  de  ÏHumoriJie, 
avec  Arnalj  d'un  intermède  de  mufique  &  de  danfe. 


(i)  Notamment   dans  Zdire,  où  diffimulé    par   la  fubftitution  d'un 

il  donnait  à  Orormane  l'apparence  œil  faftice,  &.  Q  bien  imité,  que  ce 

d'un  turc  de  carnaval.  fait  refta  ignoré  la  plus  grande  par- 

(2)  Outre    fa    perruque    frifée,  tie  de  fa  vie, 

David  était   borgne  depuis  de  Ion-  (3)  Evénement  de  1866. 
gués  années.  Cet  accident  avait  été 
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auquel  prirent  part  Barroilhet,  M"*"  Cafîmir  ôc  Dorus- 
Gras,  Petitpas  &  Carlotta  Grisi. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il  s'occupait  à 
donner  des  leçons  de  déclamation  à  quelques  élèves, 
appartenant  de  préférence  au  beau  fexe;  car  il  avait, 
dans  l'âge  férieux,  confervé  les  habitudes  galantes  de 
fa  carrière  d'amoureux. 

Il  eft  mort  à  Paris,  le  21  o6lobre  1866. 


ROLES    CRÉES    PAR    DAVID 

1816  Le  Chevalier..   Les  deux  Seigneurs,  de  Planard. 

18 17  Un  Conjuré.   .    Germanicus,  d'Ainaud  père. 

—  Un  Athénien.  .  Phocion,  de  Royou. 

1819  Alcime  ....  Hécube  Ù"  Polixène,  de  d'Herbigny. 
1825"  Clodomir.   .   .  Sigif??iond  de  Bourgogne,  de  Viennet. 

—  Sir  Henry.    .   .  Lord  Davenant,  de  J.  Genfoul,  Milcent 

&  Vial. 

—  Le  Colonel  .   .  Le  Veuvage  interrompu,  de  Bayard. 

—  Alcée Léonidas,  de  Pichat. 

1826  Fiefque  ....  Fiefque,  d'Ancelot. 

—  Eugène  ....  Brufque  Ù"  Bonne,  de  du  Merfan. 

—  Edouard    .  .   .  Le  Spéculateur,  de  Riboutté. 

—  Saint-Clair.  .   .  L'Agiotage,  de  Picard  &•  Empis. 

—  Henry    ....  Roy^mo/zie,  d'E.  de  Bonnechofe. 

1827  Racine  ....  Racine,  de  Bufoni  &  Brizeux. 

1828  Un  Sénateur  .  La  Mort  de  Tibère,  d'Arnault  fils. 

—  D'Egmont.    .   .  Elifabeth  de  France,  d' A.  Soumet. 

—  Terski    ....  Waljlein,  de  Liadières. 

1829  D'Orléans.   .   .  Ifabelle  de  Bavière,  de  Lamotte-Langon. 
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1829  Dolcy.  .  . 

—  Commode 

—  Monaldefchi 

—  Démétrius 

—  Préval    .   . 

—  Ferdinand. 

—  Cafflo.   .   . 

1830  Clodoric  . 

—  Piccolomini 

—  Paolo.   .   . 

—  Saint-Ernefl 

—  Titus  .   .    . 

1831  Dillon.  .   . 


—  L'Abbé  .   . 

—  Layneval  . 

—  Henri.    .   . 

1832  Le  Prince . 

1833  Le  Guide  . 

—  Monteleone 

—  Richelieu  . 

—  Molière.   . 

—  Eric    .  .   . 

1834  Baffompierre 
1836  Pharamond  . 


.  Le  bon  Garçon,  de  Picard  &  Mazères. 

.  Tertinax,  d'Arnauit  père. 

.  Chrifline  de  Suède,  de  Brault. 

.  Le  Czar  Démétrius,  de  L.  Halevy. 

.  Le  Proteôîeur  &   le   Mari,   de    Cafimir 

Bonjour. 

.  Le  Majorât,  de  Cournol. 

.  Le  More  de  Venife,  d'Alfred  de  Vigny. 

.  Clovis,  de  N.  Lemercier. 

.  Gufiave-cAdolphe ,  d'Arnauit  fils. 

.  Françoife  de  Rimini,  de  Drouineau. 

.  Les  Trois  Jours,  de  L.  Halevy. 

.  Junius  Brutus,  d'Andrieux. 

.  Camille   Defmoulins,    de    Blanchard    & 

Maillan. 

.  Les  Rendez-vous,  d'Al.  de  Longpré. 

.  La  Crainte  de  l'Opinion,  d'E.  Barrault. 

.  La  Fuite  de  Law,  de  Mennechet. 

.  Le  Prince  Ô'  la  Grifette,  de  Creuzé  de 

Leffer. 

.  Guido  Rejii,  d'A.  Béraud  &■  (Bouilly). 

.  La  Confpiration  de  Cellamare,  de  Saint- 

Efleben  &  d"Épagnv. 

.  L'oAlibi,  d'Al.  de  Longpré. 

.  Molière  avec  fes  Atnis,  d'Andrieux. 

.  Bertrand  &  Raton,  de  Scribe. 

.  M"^  de  Montmorency,  de  Rofier. 

.  Léonie,  de  Delrieu. 
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Victor 

Comédie    françoise 
iôi6 - 162Ô 


ANTOINE-VICTOR    LEREBOURS 


dit  VICTOR 


1816  —  1828 


jÉ  au  Tein  d'une  famille  des  plus  honorables, 
Antoine-VictoRj  au  lortir  de  les  clafles, 
fut  envoyé  à  Rennes  pour  faire  fon  droit; 
mais  fon  peu  de  goiit  pour  fétude  du  Code  lui  fit 
donner  une  autre  direction.  Son  père,  habile  jurifcon- 
fulte,  &  fort  confidéré,  le  fit  admettre  facilement,  en 
qualité  de  furnuméraire,  au  miniftère  des  finances,  ou. 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  Sainte-Bénigne,  à  PontarUer  : 
u  Antoine-Viâor,  fils  de  Pierre-René  Lerebours,  homme  de  loi  &.  capi- 
taine des  grenadiers  de  la  garde  nationale  de  Pontarlier,  &.  de  Françoife- 
Mélanie  Gaufre,  fon  époufe,  efl  né  &  a  été  baptifé  le  dix  feptembre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-onze. 

tt  Son  parrain  eft  Claude-Antoine  Gaufre,  dofleur  en  médecine  &. 
commandant  la  garde  nationale  de  la  Clufe,  &.  fa  marraine  Antoine- 
Françoife  Ramboz,  veuve  Jeunet.   » 
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ainfî  qu'on  difait  alors,  à  la  tréforerie.  Mais  notre 
jeune  homme  ne  profelTait  pas  pour  les  chiffres  plus 
de  fympathie  qu'il  n'en  avait  eu  pour  les  leçons  du 
favant  profefTeur  de  droit  Toullier.  Il  fentait  en  lui 
s'agiter  le  démon  du  théâtre.  Le  féjour  de  Paris  ne  fit 
que  développer  ce  goût,  &,  bientôt,  bravant  le  pré- 
jugé ôc  l'oppofition  qu'il  favait  devoir  rencontrer  dans 
fa  famille,  il  fe  préfenta  en  1 8 1 3  aux  exam.ens  du 
Confervatoire,  où  il  fut  admis. 

Son  père  ne  tarda  pas  à  être  inllruit  de  cette 
incartade  &  voulant  couper  le  mal  dans  fa  racine,  il 
fit  rayer  Viôlor  du  tableau  des  élèves  &  obtint  du 
préfet  de  fon  département  que  fon  fils  ferait  enrégi- 
menté dans  la  garde  d'honneur,  récemment  créée. 
Celui-ci  fe  montrant  peu  difpofé  à  obtempérer  aux 
volontés  paternelles,  il  fut  arrêté  comme  réfraélaire  &, 
pendant  plus  d'une  femaine,  détenu  à  la  préfed;ure 
de  police.  Il  fallut  pourtant  céder  ;  foldat  malgré  lui 
&  forcé  de  parnr  pour  Farmée,  il  fit  les  défafhreufes 
campagnes  de  Drefde  &  de  Leipfick  ;  ayant  eu  le 
bonheur  de  revenir  fain  &  fauf,  il  fe  fentit  plus 
affermi  que  jamais  dans  le  deffein  d'embraffer  la  car- 
rière théâtrale. 

En  effet,  à  peine  rendu  à  la  liberté,  il  accourut  fe 
préfenter  de  nouveau  au  Confervatoire  &,  au  concours 
de  1814,  il  obtint  le  deuxième  prix  de  tragédie. 

Le  13  feptembre  181 6,  il  débuta  à  la  Comé- 
die-Françaife  par  le  rôle  d'Oreffe  dans  cAndromaque, 
avec  un  fuccès  éclatant  dont  fécho  arriva  jufqu'à  fon 
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père  &  ne   contribua  pas   peu  à  défarmer  fon  irri- 
tation. 

Vidlor,  c'eft  le  nom  qu'avait  adopté  le  jeune  tra- 
gédien, fut  reçu  au  nombre  des  penfionnaires  pour 
Tannée  fuivante.  En  attendant  ce  mom^ent,  il  alla 
s'exercer  fur  la  fcène  bruxelloife,  où  fes  repréfenta- 
tions  furent  fou  vent  honorées  de  la  préfence  de  la 
famille  royale.  Le  2^  feptembre  1817,  il  reparailfait 
à  la  Comédie-Françaife  par  ce  même  rôle  d'Orefte 
qui  lui  avait  été  fi  favorable  Tannée  précédente.  Tal- 
ma  était  alors  en  tournée  &  Lafon  était  malade  ;  c'eft 
fur  le  nouveau  venu  que  retomba  tout  le  poids  du 
répertoire. 

Eft-ce  à  cette  fituation  d'aclcur  fe  croyant  indifpen- 
fable,  que  lui  faifaient  les  circonflances  ;  efl-ce  à  une 
faufle  interprétanon  de  fa  part  de  la  teneur  de  fon 
engagement,  quil  faut  attribuer  le  refus  que,  le  13 
août  fuivant,  Victor  lit  par  écrit  de  jouer  le  rôle  de 
Fabian  dans  Tolyeucie,  auquel  il  avait  été  averti  de  fc 
préparer  .''  Ilfe  fondait,  pour  juftifier  ce  refus,  fur  les 
termes  mêmes  de  Tarrêté  de  fon  admifîîon  «  qui 
lui  affignait  les  premiers  rôles  ou  rôles  analogues,  jj 
Le  Comité  fe  borna,  en  lui  répondant,  à  lui  témoi- 
gner fa  furprife  de  ce  procédé,  &  n'infifta  pas  autre- 
ment fur  ce  qu'il  offrait  d'anormal  (i),  en  fe  réfervant, 

(i  )  «  On  ne  vous  a  rien  de-  lui  Talma,  &  quelques  autres    ac- 

mandé,  lui   écrivait-on,   qui  ne  fût  teurs  chargés  des   premiers   rôles, 

conforme  à  l'ufage  de  la  Comédie,  ont  joué    fouvent    des    accelToires 

puifque  Lekain  lui-même  &,  depuis  dans  les  années  qui  ont  fuivi  leurs 
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toutefois^  de  lui  prouver  à  la  première  occafion  qu'il 
avait  gardé  bonne  mémoire  de  cet  a6le  d'indifcipline. 
Elle  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter. 

Quelques  mois  après  cet  incident,  Vicftor  demanda 
un  congé  de  trois  femaines  :  a  Ayant  l'intention, 
«  difait-il,  de  fe  rendre  à  Amiens  pour  y  donner 
ce  quelques  repréfentations  dans  le  but  d'alléger  fa 
rc  gêne  extrême.  5)  Le  Comité  lui  oppofa  une  fin  de 
non-recevoir.  Le  7  mars  181 8,  il  annonça  qu'il 
donnerait  fa  démiffion  s'il  ne  lui  était  accordé  un 
congé  d'un  mois,  4,000  fr.  d'appointements  au  i^'' 
avril  prochain  &  la  promeiTe  formelle  qu'à  la  fin 
de  l'année  il  ferait  nommé  fociétaire. 

On  ne  fit  pas  même  à  fa  demande  fhonneur  d'une 
réponfe,  tant  elle  parut  outrecuidante.  Il  la  renouvela 
le  8  avril,  en  infiftant  fur  fa  détermination  de  donner 
fa  démiffion  fi  on  ne  lui  faifait  pas  une  réponfe  favo- 
rable ;  ce  étant  d'ailleurs,  ajoutait-il,  décidé  à  ufer  de 
ce  tous  les  moyens  propres  à  lui  faire  recouvrer  fa 
ce  liberté  (i).  » 


débuts  ;  Si,  qu'au  reRe,  fi  vous  1er  à  Amiens.  Q^iant  à  fa  démif- 
croyez  devoir  vous  renfermer  dans  fion,  elle  ne  peut  être  donnée  ni 
les  termes  précis  de  l'arrêté  que  acceptée,  par  la  raifon  que  la 
vous  invoquez,  le  Comité  n'infiflera  Comédie  ne  pouvant  congédier 
pas  ;  mais  il  ne  pourra  s'empêcher  M.  Viélor  avant  un  an,  réciproque- 
d'avoir  égard,  en  temps  &  lieu,  à  ment,  il  ne  peut  la  quitter  lui-mê- 
votre  conduite  en  cette  occafion.  »  me  avant  cette  époque,  à  moins 
(Archives  nationales.)  qu'elle  n'y  confente.  » 
(i)  a  Le  Comité  invite  M.  Vidor  (Archives  nationales.) 
à  refler  à  Paris  &  à  s'abftenir  d'al- 
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Le  Comité  d'adminiflration  lui  oppofa  un  refus  pé- 
remptoire  (i). 

Viclor  ne  fe  tint  pourtant  pas  encore  pour  battu  & 
foutenant  avec  trop  d'opiniâtreté  ce  qu  il  penfait  être 
fon  droit,  il  fit  lignifier,  par  exploit  d'huifTier,  fa  démif- 
fion  de  penfionnaire  du  Théâtre-Français,  avec  fom- 
mation,  en  cas  de  refus,  d'avoir  à  comparoir  en  jufhice. 
Non  content  de  cela,  ils'abflint  de  paraître  au  théâtre, 
quoiqu'il  fût  porté  fur  Taffiche  pour  jouer  le  foir  mê- 
me le  rôle  de  Thiloéiète.  On  le  chercha  vainement  chez 
lui,  &,  une  bande  collée  fur  Tafliche.  dut  avertir  le 
petit  nombre  de  curieux  attirés  par  le  fpediacle  annoncé, 
qu'ils  n'avaient  quà  retourner  chez  eux  Gros-Jean 
comme  devam. 

La  lutte  engagée  par  Vic1:or  était  celle  du  Pot  de 
terre  de  la  fable.  Non-feulement  il  échoua  fur  tous 
les  points  5  mais  encore  mandé  à  la  préfedlure  de 
poUce,  il  y  fut,  par  une  bizarre  coïncidence,  renfermé 
pour  refus  de  jouer  la  tragédie,  dans  cette  même 
cellule  où,  quelques  années  auparavant,  il  l'avait  été 
déjà  pour  l'avoir  voulu  jouer  malgré  fon  père.  Au  bout 
de  quelques  jours  de  captivité,   il    redevint  libre,  & 


(1)  a  Le  Comité,  Turpris  de  cette  fa  véritable  fituation  &  fes  devoirs 

demande  de  la  part  d'un  penfion-  à  la   Comédie-Françaife  lui    feront 

naire  qui  n'ell    que  dans  fa   pre-  repréfentés  de  manière  à  lui  faire 

mière    année    d'effai,    répond    au  fentir  toute    l'inconvenance  de    fa 

fieur   Vi<5lor   que  fa   demande    efl  conduite,   » 
trop  contraire  aux  règlements  pour  {Archives  nationales.) 

être  mife    en   délibération,  &  que 
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TAutoriré^  le  jugeant  afTez  puni,  annula  rengagement 
qui  le  liait  à  la  Comédie-Françaife  &  lui  délivra  un 
palTe-port  pour  les  départements. 

Après  avoir  donné  des  repréfentations  dans  plu- 
fieurs  villes  de  province  du  nord  de  la  France,  ce  tra- 
gédien parcourut  de  nouveau  la  Belgique  où  il  ne 
fut  pas  accueilli  avec  moins  d'emprelTemcnt  qu'à 
l'époque  de  fon  premier  féjour  en  ce  pays.  Il  pafla 
enfuite  en  Hollande,  où  il  fut  fe  concilier  la  bienveil- 
lance du  prince  d'Orange  qui  le  nomma  fon  lecfleur 
&  le  combla  de  faveurs  de  tout  genre. 

Lors  de  féreélion  de  FOdéon  en  fécond  Théâtre- 
Français,  Viélor  fut  naturellement  un  des  premiers 
fujets  appelés  à  faire  partie  de  fa  troupe  tragique. 
Le  30  feptembre  1819,  il  parut  fur  cette  nouvelle 
fcène  dans  le  rôle  de  Ladiflas,  de  la  tragédie  de  Ven- 
cejlas  &  fut  fort  applaudi.  Malgré  le  grand  fuccès 
qu  il  obtenait,  un  mois  plus  tard,  dans  le  rôle  de  Lo- 
rédan  des  Vêpres  Siciliennes,  il  manifefta  fon  intention 
de  fe  retirer  à  fexpiration  de  la  première  année.  Ce 
n'était  affurément  là  qu'un  adroit  calcul  de  fa  part, 
puifque,  moyennant  un  pont  d'or,  il  confentit  à  pro- 
longer d'un  an  la  durée  de  fon  engagement.  Ce 
théâtre  n'eut  pas  précifément  à  fe  louer  de  cet  arran- 
gement ;  car,  toujours  pointilleux,  toujours  à  cheval 
fur  fes  prétendus  droits  &  très-peu  fcrupuleux,  quant 
à  faccompliffemcnt  de  fes  devoirs  d'aéleur,  Viélor 
pafla  cette  année  en  difcuffions  perpétuelles  avec 
l'Autorité,  faifant  fouvent  manquer  des  fpecflacles,  & 


7» 
toujours  frappé  d'amendes^  dont  il  va  fans  dire  qu'il 
contenait  la  légitimité.  Auffi,  dès  le  5  novembre 
1820,  demandait-il  au  tribunal  de  commerce  la  réfî- 
liation  de  fon  engagement,  obéiffant  ainfi  à  fon 
humeur  inconftante  ;  ou,  comme  on  fa  dit  avec  plus 
de  vraifemblance,  offufqué  &  jaloux  des  fuccès  de 
Joanny  &  de  la  faveur  dont  était  l'objet  cet  éminent 
tragédien,  il  préféra  retourner  dans  les  départements 
pour  donner  des  repréfentations  qui,  pour  rendre 
hommage  à  la  vérité,  étaient  généralement  fort  fuivies. 

En  1821,  il  reparut  palTagèrement  à  fOdéon,  où 
il  joua  au  cachet,  à  300  fr.  par  repréfentation  ;  puis 
il  difparut  de  nouveau,  &  Rouen,  Lyon,  Nantes, 
Amfterdam  &  Genève  le  virent  fucceflivement. 

Après  une  éclipfe  affez  longue,  il  revint  à  Paris  en 
1824  &,  le  4  février,  il  faifait  repréf^nter,  fur  le  fé- 
cond Théâtre-Français,  la  tragédie  de  Harald  ou  les 
Scandinaves,  dont  il  était  fauteur  &  dans  laquelle  il 
rempliffait  le  rôle  principal. 

Au  commencement  de  1825",  cet  aéleur  foUicita 
fa  réintégration  fur  les  cadres  de  la  Comédie-Fran- 
çaife.  Oublieufe  du  paffé,  celle-ci  accueiUit  favora- 
blement fa  requête,  &,  conformément  au  vœu  qu'il 
avait  exprimé,  elle  lui  fit  un  engagement  de  fept 
mois  de  durée,  du  i^""  feptembre  182^  au  i^*"  avril 
1S26.  Quelques  jours  après,  le  6  feptembre,  Viélor, 
fidèle  à  fes  habitudes  tracaffières,  quoiqu'il  fût  porté 
fur  le  répertoire  pour  reparaître,  fit  manquer  le  fpec- 
tacle  en  refufant  de  jouer. 
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Le  motif,  plus  ipécieux  que  fondé,  quil  allégua 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  fe  difculper  de  cette 
nouvelle  infradlion  à  fon  devoir,  confillait  à  dire  : 
«  Qu'ayant  déjà  fait  partie,  à  une  époque  antérieure, 
<■>  des  a(fteurs  penfionnaires  du  théâtre,  il  devait  y 
ce  rentrer  &  non  y  débiner,  ainfi  que  l'annonçait  l'af- 
cc  fiche.   3J 

Cette  prétention,  infpirée  par  une  vanité  exceffive, 
pouvait  fe  réfuter  d'autant  mieux  que,  d'après  les 
ufages  de  la  Comédie,  confacrés  par  le  temps,  aux 
feuls  fociétaires,  &  encore  aux  fociétaires  anciens,  ap- 
partenait le  droit  de  rentrer,  après  une  abfence  plus 
ou  moins  prolongée  ;  tandis  qu'un  a6leur  reçu  com- 
me penfionnaire,  après  s'être  éloigné  de  Paris  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années  &  avoir  donné  par 
là  au  public  le  temps  de  perdre  fon  fouvenir,  devait, 
en  fe  préfentant  de  nouveau  avec  modellie,  fe  fou- 
mettre  à  une  coutume  que  des  fujets  diflingués 
avaient  conftamment  rcfpeélée,  tant  à  la  Comédie- 
Françaife  que  fur  diverfes  autres  fcènes.  Vicflor,  que 
la  Comédie  n'avait  point  été  chercher,  &  qui  avait 
follicité  d'elle  un  réengagement,  ne  fe  trouvait  certes 
pas  autorifé  à  foulcvcr  une  femblable  prétention. 
C'efl  ce  qui  réfulte  de  la  lettre  que  nous  citons  ci- 
après  (i). 

(i)  Lettre   adrcfTée  par    le   Co-  «   Monfieiir  le  Duc, 

mité  d'adminiflration  de  la  Corné-  «  Nous  avons  l'honneur  de  vous 

die-Françaife  à  M.  de  Duras,  fon  expofer   que  le  fieur  Viflor,    qui 

fupérieur,  le  6  ft-ptembre  1835  :  a   été  pendant  un  an,  du   1"  avril 
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Le  Comité  crut  devoir  s'en  référer  à  TAutorité 
lupérieure,  &  demanda  que  ce  fujet  peu  facile  fût 
condamné  à  une  amende  de  trois  cents  francs,  & 
qu'outre  cela,  fon  engagement  fut  annulé. 

Le  duc  de  Duras,  par  décifion  en  date  du  i^, 
approuva  cette  délibération  ;  il  doubla  le  chiil're  de 
l'amende  &  ordonna  le  maintien  du  mot  de'bin  fur 
faffiche. 

L'aéleur  dut  fe  foumettre  ;  car,  de  fa  foumiffion 
dépendait  fon  exiflence  entière  comme  artifte. 

La  mort  de  Talma  étant  furvenue,  qui  pouvait 
rendre  plus  néceffaires  les  fervices  de  Viclor,  en  ou- 
vrant la  porte  à  fes  efpérances,  ne  fit  qu'augmenter 
fes  prétentions.  Mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  fe 
réalifèrent.    L'indifférence  du    public  &  finfulTifance 


1 8 1 7  au  I  "  avril  1 8  1 8 ,  au  nombre 
des  aéleurs  penfionnaires  de  la  Co- 
médie-Françaife,  &  qui  ,  enfuite, 
a  joué  pendant  un  plus  long  temps 
au  théâtre  de  l'Odéon  d'où  il  efl 
fort!  pour  courir  la  province  en 
donnant  des  repréfentations,  a  fol- 
licité,  il  y  a  environ  un  mois,  fa 
réadmiffioii  comme  aéleur  pen- 
fionnaire,  &  qu'autorifés  en  votre 
abfence  par  M.  le  CommilTaire 
royal,  nous  lui  avons  fait  un  enga- 
gement d'aiîleur  pour  fept  mois, 
fuivant  le  défir  qu'il  nous  en  a 
témoigné  lui-même,  du  i"  fep- 
tembre  1835  au  1"  avril  1826. 
M.   Viélor   était    porté   aujourd'hui 


fur  le  répertoire  arrêté  le  famedi  j, 
&t  M.  V:flor  fait  manquer  le  fpcc- 
tacle  &  fe  refufe  à  jouer. 

0  Son  motif  pour  fe  fouRraire 
ainfi  à  fon  devoir,  eR,  fuivant  fa 
lettre  en  date  d'hier  5,  que  nous 
joignons  à  celle-ci,  qu'ayant  déjà 
été  au  nombre  des  adeurs  pen- 
fionnaires de  la  Comédie-Fran- 
çaife,  il  doit  y  rentrer  &.  non  y 
débuter. 

«  Cette  prétention  n'a  pas  be- 
foin  d'être  réfutée  &.  nous  penfons 
que  l'exemple  d'infubordination 
donné  par  M.  Viflor  ne  faurait 
être  toléré,  furtout  dans  un  mo- 
ment où  l'Autorité  fupérieuremani- 
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des  œuvres  nouvelles  femblaient  avoir  frappé  de  mort 

le  genre  tragique  en  même  temps  que  fon  plus  illuftre 

interprète. 

Au  bout  des  fept  mois  de  fon  engagement,  Viélor 
crut  le  moment  opportun  pour  demander  au  Co- 
mité fa  réception  comme  fociétaire.  Le  fecrétaire  de 
la  Comédie  lui   écrivit  la  lettre  fuivante  : 

«  Le  Comité  a  reconnu,  Monfieur,  quil  ne  lui 
«  était  pas  poffible  de  vous  engager  comme  aCleur 
«  penfionnaire  pour  la  prochaine  année  théâtrale  de 
ce  1826  à  1827  ;  à  plus  forte  raifon  ne  peut-il  pro- 
cc  pofer  votre  admiflion  comme  fociétaire...  n  Mal- 
gré le  pénible  défappointement  qu'il  reiïentit  de  cette 
réponfe,  Vidor  confentit  un  fécond  engagement  de 


fefte  le  défir  de  rétablir  l'ordre  trop 
longtemps  méconnu  dans  le  fein  de 
la  Comédie.  C'eft  un  exemple  pour 
les  jeunes  afteurs  qui  tenteraient 
de  l'imiter  {*). 

a  En  conféquence,  &.  fur  la  pro- 
pofition  de  M.  le  CommifTaire  royal, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  pro- 
pofer  d'appliquer  à  M.  Viftor  les 
articles  58  &.  76  de  l'ordonnance 
royale  du  1 8  mai  1 82  2,  &  de  le  con- 
damner à  une  amende  de  300  fr.; 
ou,  attendu  que  l'engagement  du 
fieur  Viflor  avec  la  Comédie-Fran- 
çaife  les  rend  jufliciables,   l'un  &. 


l'autre ,    de    l'Autorité  adminidra- 
tive,  de  vouloir   bien   annuler    cet 
engagement  &.  libérer,  tant  la  Co- 
médie que  M.  Viflor,  des  fuites  du 
contrat  qu'ils  ont  fait  enfemble    » 
Suivent  les  fignatures. 
Réponfe  du  duc  de  Duras. 
«   Approuvée  la    délibération  du 
Comité.  De  plus,  600  fr.  d'amende 
au  lieu  de  300.  Maintien  fur  l'affiche 
du   mot    début   &    annulation     de 
l'engagement     fi    M.    Viflor    per- 
fiRe.    » 

{Archives  nationales.) 


(*}  Exemple  bien  (térile  I  car,  prtfqiie  dans  le  même  temps  la  Comédie  eut 
à  févir  contre  fon  penfionnaire  David,  fv  contre  Ligier,  pour  des  faits  à  peu  près 
identiques. 
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cinq  mois,  qui,  avec  le  précédent  de  fept  mois,  de- 
vait conftitaer  une  année  d'efTai.  Il  en  contradla  mê- 
me un  troifième  de  huit  mois,  à  l'expiration  duquel 
fa  modelle  pofition  ne  s'améliora  pas.  Convaincu 
déformais  du  mauvais  vouloir  de  TAdminiltration 
envers  lui,  il  quitta  définitivement  la  Comédie-Fran- 
çaife,  &  ce  ne  fut  qu'accidentellement  &  à  diverfes 
reprifes  qu'il  reparut  depuis  fur  quelques  fcènes  pa- 
rifiennes. 

Ce  fut  là  un  fait  alTurément  regrettable  ;   car  ce 
tragédien  pofTédait  des  qualités  réelles,  inconteftables, 
ôc  connaiflait  à  fond  fon   art.   D'une  taille  au-deiïus 
de    la  moyenne,   doué  d'une  phyfionomie  expreflive, 
il    unilTait  à   ces   avantages    extérieurs     une    ejrande 
intelligence  &  un  fentiment  profond  de  la  fituation 
6c  du  caraClère.   «  Mais,   dit  une  critique  contempo- 
c  raine,  les  qualités  naturelles  ou  acquifes  de  ce  tra- 
gédien font  déparées  par  des  défauts  plus  grands  & 
auxquels  on  ne  connaît  pas  de  remède.  Sa  refpira- 
tion  eil  courte  &  haletante...  le  médium  de  fa  voix 
c  efl  faible;  fa  déclamation  eft  incertaine  &  heurtée, 
c  &  il  ne  fait  ni  accorder  avec  grâce,  ni  terminer  avec 
c  juflefle  une  période.  Modère-t-il  fon  débit. -^  fa  voix 
c  n'a  plus  de  timbre.  Faut-il  marquer  le  mot  de  force, 
c  ou  le  vers  de  valeur  .?  fon  organe,  rauque  &  dénué 
c  de  foupleiïe,  fobhge  à  recourir  à  des  tranfitions 
c  brufques. . .  Tout  cela  eil  regrettable  5  car  fî  pour 
c  bien  jouer  un   rôle  il  fuffifait  de  le  comprendre, 
c  Vidlor  ferait  au  premier  rang  des  aCleurs  tragiques,  ^y 
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Malheureufemenc,  un  carailère  dirîicile  &  peu 
fouple,  qu'aigriiïaient  encore  les  obftacles  qu'il  rencon- 
trait fur  fa  route,  lui  créa  des  inimitiés  qui  brifèrent 
trop  tôt  fa  carrière.  Auffi  fon  nom,  prefque  inconnu 
de  la  génération  aéluelle,  n  efl-il  guère  refté  que  dans 
le  fouvenir  des  anciens  amateurs,  familiarifés  avec 
l'hiftoire  du  théâtre. 

Sa  fortune  fe  reifentit  de  fa  vie  errante  &  agitée  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  aggraver  fes  difpofitions 
naturelles.  Découragé,  défillufionné,  il  renonça  à 
fexercice  de  la  fcène  ;  &  comme  il  ne  manquait  pas 
d'inflruclion,  cet  ex-tragédien,  à  qui  Melpomène  avait 
fait  plus  de  loifirs  qu'il  n'aurait  voulu,  compofa  divers 
opufcules.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  :  Coup 
d œil  fur  les  oAïuiquités  Scandinaves. — oAnciennes  Conf- 
rruéiions  de  bois  Jculpré,  en  C^orwège.  —  Ohfervadons 
fur  les  caufes  de  la  décadence  de  la  Tragédie  en  France. 
—  Lettres  à  zM.  de  Laurijlon,  minijlre  de  la  maifon  du 
T{oi,  fur  tétat  aéluel  de  la  Scène  françaife,  dans  lef- 
quelles  fe  trouvent  des  idées  alfez  juflcs. 

Quelques  brochures  politiques  ou  de  circonflance, 
complètent  fon  bagage  littéraire. 

Ses  travaux  archéologiques  lui  ouvrirent,  dit-on, 
les  portes  de  l'Académie  de  Befançon.  Nous  avons 
vainement  cherché  fon  nom  fur  la  lifte  des  Membres 
titulaires  ou  correfpondants  de  cette  Société  fa  vante. 

Vidor  Lerebours  cft  mort  à  Neuilly-fur-Scine,  le 
i6  juin  1864,  ^^^^  ^^  é^^^  ^^  médiocrité  qui  n'était 
pas  précifément  celle  chantée  par  Horace. 
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ROLES     CREES     PAR    VICTOR 


1819  Lorédan  .    .   .   Vêpres  Siciliennes,  de  CaCim'w  Dehv\gne. 

1821  Mérovée.   ,   .  Frédégonde  Ù"  Brunehauî,   de  N.  Lemer- 

cier. 

1824  Harald  .   ...  Les  Scandinaves,  de  V.  Lerebours, 

i82f  Clodomir    ,   .  Léonidas,  de  Pichat. 

1826  HafTan  ....   Fiefque,  d'Ancelot. 

—  Henri  V  .   .  .   Charles  VI,  de  Delaville  de  Mirmont. 

—  Théobald    .   .  5;V^f^e  P^m,  de  d'Arlincourt. 

1827  Crève-Cœur.  Louis  XI  à  Péronne,    de  Mély-Janin. 

—  Appius.   .   .   .   Virginie,  de  Guiraud. 
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ANNE-CATHERINE-LUCINBE 


MADEMOISELLE    PARADOL 


1819  —  i8]8 


'P,E  de  parents  peu  fortunés,  la  jeune  Paradol 
fut  dcftinée  au  chant  dès  fon  enfance. 
AufTitôt  que  fes  études  furent  achevées  au 
Confervatoire,  dans  la  claffe  de  Panferon,  elle  partit 
pour  la  province  où  elle  fut  fuccefllvement  engagée 
aux  grands  théâtres  de  Lyon  &  de  Marfeille  pour 
chanter  le  grand  opéra  &  l'opéra  comique.  Le  24  mai 
ï8i6,  elle  revint  à  Paris  &,  quelques  jours  après  (28 
mai),  elle  débutait  à  l'Académie  royale  de  mufique, 
par  le  rôle  de  Foetis,  dans  T>idon.  Ce  début,  qui  réufllt, 


Extrait  des  aâes  de  la  nninicipaUte  du  IV  arrondijfement  :  «  Le  i6 
pluviôfe  an  vi  (4  février  1798),  afle  de  naifTance  de  Ant^e-Caiherine- 
Lucinde,  fille  de  Guillaume  Paradol,  perruquier,  rue  Saint-Honoré,  202, 
&  de  Anne-Baptifle  Gamelon,  fa  femme.  » 


M"*^  Farad OL 

Comédie    Françoise 
■.019-1036 
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lui  valut  un  engagement  aux  appointements  de  fept 
mille  francs. 

La  Comédie-Françaife,  qui  venait  en  ce  moment  de 
fe  réparer  volontairement  de  M''^  Georges,  tourna  fes 
vues  fur  M'^^  Paradol  pour  la  remplacer  dans  l'emploi 
que  ce  départ  lailTait  vacant.  Certaines  qualités 
fcéniques,  une  preftance  magnifique,  pouvaient  faire 
efpérer  que  la  transfuge  du  Grand-Opéra  fe  montre- 
rait digne  de  porter  la  couronne  &  le  fceptre  tragi- 
ques à  la  Comédie-Françaife. 

Elle  parut,  en  effet,  fur  cette  nouvelle  fcène  avec 
affez  d'éclat  pour  ramener  la  foule  à  ce  théâtre  un 
peu  délailfé.  Jeune,  douée  d'avantages  extérieurs  que 
relevaient  encore  une  flature  impofante,  bien  que 
pourtant  fa  beauté  naturelle  &  les  traits  trop  fins  de 
fon  aimable  vifage  s'effaçafTent  en  grande  partie 
dans  un  cadre  auffi  vaste,  la  première  impref- 
fion  produite  par  la  débutante  dans  le  rôle  de  Sémira- 
mis(23  juillet  1819)  fut  tout-à-fait  en  fa  faveur.  Il 
s'en  fallait,  cependant,  que  toutes  fes  intentions  fuf- 
fent  également  heureufes  &  que  fon  début  ne  laiffàt 
rien  à  défirer.  Quelques  jours  après,  le  29  juillet,  on 
la  revit  dans  ce  même  rôle,  &  elle  s'y  montra  moins 
inégale.  Mais  le  lendemain,  l'infuffifance  de  fon  jeu 
dans  Emilie,  de  Cinna,  provoqua,  avec  juffce  raifon, 
les  murmures  du  parterre.  Elle  rejoua  ce  rôle  le  3  août, 
&  tout  en  y  étant  moins  médiocre  que  la  première 
fois,  il  refla  démontré  que  cette  jeune  &  belle  débu- 
tante avait    encore    beaucoup  à  acquérir    avant  que 
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d'être  réputée  bonne  aélrice.  Le  12  du  même  mois, 
elle  aborda  le  rôle  d'Agrippine,  dans  'Britannicus ,  &., 
chofe  étrange,  ce  rôle,  un  des  plus  difficiles  qui 
foient  au  théâtre,  fut  précifément  celui  dont  elle  fe 
tira  le  plus  à  fon  honneur,  exception  faite  de  l'em- 
phafe  qu'on  lui  pouvait  toujours  reprocher  d'apporter 
dans  fa  diélion.  Elle  termina  fes  débuts,  le  8  feptem- 
bre,  par  le  rôle  de  Clytemneftre,  dont  elle  exprima 
bien  le  côté  fier  &  indigné  ;  mais  où  elle  échoua 
dans  l'interprétation  des  fentiments  de  tendrefle  ma- 
ternelle. Au  reftcj  la  fenfibilité  lui  fit  toujours  com- 
plètement défaut  &  l'expreffion  des  fentiments  fiers  & 
hautains  était  la  feule  qui  caraélérifait  fon  genre  de 
talent;  aufiî  fon  meilleur  rôle  dans  le  répertoire  mo- 
derne a-t-il  été  Elifabeth,  de  zMarie  Smart,  jufle- 
ment  parce  qu'il  n'exigeait  de  fon  interprète  que  la 
dignité  du  maintien  &  la  fierté  dédaigneufe  de 
fexpreflion  &  de  la  diétion. 

Malgré  finfuffifance  du  talent  de  M'^^  Paradol, 
dans  la  difette  de  fujets  tragiques  où  fe  trouvait  alors 
la  Comédie-Françaife,  il  n'y  avait  pas  à  héfiter  :  c'efl; 
ce  qui  fit  que,  malgré  fes  imperfeélions  notoires,  un 
arrêté  du  12  odlobre  l'admit  à  l'elfai  pour  le  i^*"  avril 
fuivant,  avec  promeffe  de  réception  au  i^""  avril  1823, 
fans  condition  d'emploi,  &  avec  fobligation  de  jouer 
les  Théines  &  les  Grandes  Trincejfes. 

Enchantée  d'abord  d'une  décifion  qui  promettait 
d'affiirer  fa  pofition  dans  un  avenir  affez  rapproché, 
la  nouvelle  penfionnaire  ne  tarda   pas  à  trouver  bien 
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éloigné  lincervalle  qui  la  féparait  encore  du  but  vers 
lequel  elle  tendait  j  &,  le  9  feptembre  1S22,  elle 
demanda  à  faire  immédiatement  partie  de  la  Société, 
refufant  coup   fur  coup  de  jouer  Thédre  &  SMérope. 

Le  Comité  dadminiflration,  loin  de  condefcendre 
à  un  vœu  fi  maladroitement  exprimé  &  que  ne  re- 
commandaient certainement  pas  de  pareils  procédés, 
déclara  :  «  Qu'attendu  que  cette  penfionnaire  n  avait 
ce  point  tenu  les  engagements,  il  fe  confidérait  com- 
cc  me  dégagé  envers  elle  de  fes  promefles,  en  ce  qui 
ce  touchait  fa  réception  dans  la  Société  (i).   ^j 

Le  Commiffaire  royal  près  la  Comédie-Françaife 
confirma,  dans  fon  rapport  officiel,  cette  délibération, 
qu'il  tranfmit  au  premier  gentilhomme  de  la  Cham- 
bre. Le  duc  de  Duras  ajourna  donc  la  réception  de 
xM^'^  Paradol  jufqu'au  jour  où  le  zèle  dont  eUe  ferait 
preuve  dans  les  rôles  qui  lui  feraient  diftribués  &  le 
fuccès  qu  elle  y  obtiendrait,  lui  mériteraient  la  prife  en 
confidération  de  fa  demande. 

Une  circonftance  fortuite  et  favorable  à  fes  vœux, 
advint  quelques  mois  plus  tard. 

M^^^  Leverd  venait  d'être  atteinte  de  la  petite 
vérole  &  fa  maladie  fuivait  une  progreffion  inquié- 
tante. M^^^  Paradol  jugea  prudent  de  fe  faire  vacci- 
ner, &  quoique  fort  fouffrante,  n  héfita  pas  à  jouer 
le  même  foir,  en  remplacement  de  M'^^  Duchefnoy 
empêchée,  le  rôle   de  Valérie,    dans  la  tragédie  de 

(i)  Archives  nationales. 
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Sylla,  nouvellement  repréfencée,  afin  de  ne  pas  en 
interrompre  le  fuccès  coloflalj  &  cela  au  rifque  des 
conféquences  facheufes  qui  pourraient  réfulter  de  fon 
dévoûment. 

ce  Voilà,  écrivait  à  ce  fujet  M.  delà  Ferté  au  comte 
ce  de  Pradel,  voilà  une  preuve  de  zèle  qui  vous  fur- 
et prendra  autant  que  moi.    w 

Cet  aéle  de  zèle,  qu'il  ait  été  ou  non  calculé,  valut 
à  cette  adlrice,  comme  récompenfe,  fa  nomination 
de  Sociétaire. 

Une  contufion  qu'elle  avait  reçue  au  fein  dans  un 
mouvement  trop  brufque  de  fon  camarade  David 
qui  s'était  laifTé  emporter  en  fcène  par  le  feu  de  l'ac- 
tion, néceffita  une  opération  douloureufe,  qui  lui  fit 
prématurément  quitter  le  théâtre  &  prendre  fa  retraite 
en  1838. 

Elle  joua  pour  fa  dernière  repréfentation  le  rôle 
(ïcAthalie,  où  elle  mérita  des  applaudiifements  dans 
le  fameux  fonge  qu'elle  détailla  fort  bien. 

Le  chef-d'œuvre  de  Racine  était  fuivi  du  Devin  de 
village,  dans  lequel  Jenny  Colon  fe  montra  raviflante. 
La  recette,  grâce  à  faugmentation  du  prix  des  places, 
produifit  la  fomme  de  dix  mille  francs,  chiffre  énorme 
pour  fépoque. 

Si  le  talent  de  cette  tragédienne  n'a  pas  atteint 
un  degré  affez  élevé  dans  fart  pour  prouver  qu'elle 
avait  été  bien  infpirée  en  renonçant  à  fa  deftination 
première  de  cantatrice,  il  refle  néanmoins  acquis 
qu'elle  a  parcouru  convenablement,  fmon  d'une  ma- 
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nière  brillante,  la  voie  nouvelle  que  les  circonflances 
lui  firent  adopter. 

En  réfiiméy  M"^  Paradol  a  été  plutôt  une  acftrice 
de  belle  repréfentation  qu'une  femme  d'un  vrai  talent, 
&,  pourtant,  fon  départ  de  la  fcène  ne  laifla  pas  que 
d'être  regrettable  pour  le  répertoire  tragique,  dont 
elle  fupportait  à  peu  près  feule  le  fardeau,  ce  qui  ne 
prouve  que  trop  combien,  à  l'époque  dont  nous  par- 
lons, était  grande  en  ce  genre  la  pénurie  de  la  Comé- 
die-Françaife. 

Ce  théâtre  qui,  après  tout,  devait  bien  un  fouvenir 
fympathique  à  la  pauvre  affligée,  lui  accorda  une  nou- 
velle repréfentation  à  bénéfice,  qui  eut  lieu  le  24 
feptembre  1842. 

Le  "Bourgeois  geiinlhomme,  où  Ton  eut  le  double  plaifir 
d'entendre  chanter  Roger  et  de  voir  danfer  Carlotta 
Grifi  5  la  zMarquife  de  Trenm ailles,  jouée  par  Déjazet, 
&le  'Bas-'Bleu,  par  l'amufant  Levaflor,  compofèrent  le 
fpeélacle. 

L'année  fuivante,  la  pauvre  femme,  dont  l'état  de 
maladie  n'avait  fait  qu'empirer,  mourut  le  2^  novem- 
bre 18433  ^  PaflTy,  lieu  de  fa  réfidence  depuis  quelques 
années. 

Quoique  nous  lui  ayons  confervé  dans  le  cours  de 
cette  notice  la  qualification  de  demoifelle,  cette  aélrice 
avait  droit  à  celle  de  dame,  puifqu'elle  avait  époufé, 
en  1829,  un  oflBcier  fupérieur  du  génie,  retraité.  C'efl 
de  cette  union  qu'était  ilTu  ce  fpirituel  écrivain,  ce 
publicifle  diflingué,    TrévoJI-Taradol,  qui  a  terminé  fi 
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déplorablement  fon  cxillence  à  Washington,  en  juil- 
let 1870. 

Nous  trouvons  dans  [Intermédiaire,  au  fujet  de  fa 
naifTance,  un  autographe  curieux  que  nous  inettons 
fous  les  yeux  de  nos  leéleurs  et  qu'ils  ne  verront  pas 
fans  intérêt  : 

«  Mimi,  Mimi  !  Je  t'attends,  viens.  Nous  pourrons 
ce  caufer  de  nos  douleurs.  Après  quarante  heures  de 
«  fouffrances,  j'ai  fait  un  garçon.  Je  t'avais  promis 
ce  de  t'écrire  &  tu  vois  que  je  tiens  ma  promeffe. 
ce   Bonjour  à  ton  mari,  jj 

"  L.   Paradol.   » 

Ce  I  2  août  18^9. 

Ce  billet  était  adrciïe  à  M'"^  Menjaud. 


ROLES    CRÉÉS    PAR    m"^    PARADOL 


1819  La  Reine.. 

1820  Elifabeth  . 

—  Erdelinde. 

1821  Zénobie  . 
1827  Antonine  . 

—  Clotilde    . 
1826  Ifabelle.   . 

—  Éléonore  . 


.  Louis  IX,  d'Ancelot. 

.  Mtirie  Stuart,  de  P,  Lebrun. 

.  Clovis,  de  Viennet. 

.  Zénobie,  de  Royou. 

.  Bélifaire,  de  Jouy. 

•  Sigifmond,  de  Viennet. 

.  Charles  VI,  de  Delaville  de  Mirmont. 

.  Kofemonde,  de  Bonnechofe. 
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1827  Barcée  .   .   .   ,  Virginie,  de  Guiraud. 

182g  Valentine.   .  .  Ifabelle  de  Bavière,  de  Lamothe-Langon 

18  p  M'"^  Franville.  Le  D«f////?e,  d'Al.  de  Longpré. 

18}]   Cornélie  .   .   .  Caitis  Gracchus,  de  Th.  d'Artois. 

1835"  MifT Lucie.   .   .  Jacques  II,  d'Em.  Vanderbuck. 

1857  Junia Caligula,  d'Alex.   Dumas. 
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PIERRE 


LICIER 


1802  —  i8p 


E  tragédien^  dont  le  nom  n'a  pas  manqué  de 
popularité,  naquit  à  Bordeaux,  le  10  no- 
f^  vembre  1796,  dans  une  famille  d'artifans, 
&  ne  semblait  rien  moins  que  defliné  à  fuivre  la  car- 
rière théâtrale.  D'abord  ouvrier  vitrier  chez  fon  père, 
ce  n'efl  que  peu  à  peu  qu'il   prit  goût  à  la  tragédie, 


Extrait  des  regijlres  des  nâes  de  na'ijfance  de  la  ville  de  Bordeaux  : 
a  Du  25  brumaire  an  v  (13  novembre  1796),  efl  né,  le  20  (le  10)  du 
courant,  à  fept  heures  du  foir,  chez  fon  père,  Pierre,  fils  de  Mathieu 
Ligier,  vitrier,  &  de  Jeanne  Dejean,  fon  époufe,  rue  du  Hà,  n°  41, 
ainfi  qu'il  nous  a  été  déclaré  par  fon  fière,  qui  l'a  préfenté,  affilié  de 
Pierre  Piffon,  auffi  vitrier,  même  rue,  \\°  2,  &  Jacques  Biffé,  porteur  de 
cliaifes,  rue  Lalande,  n°  30,  témoins  majeurs.    » 

Bordeaux,  l'an  cinq  de  la  République  françaife.  —  Suivent  les  figna- 
tures. 


LiGIER 

Comédie     Françoise 
1820- xô 5 a 
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en  alfiflanc  à  quelques  repréfentations  données  au 
Grand-Théâtre  par  Joanny,  alors  furnommé  le  Talina 
des  départements,  ou  par  M^'^  Georges,  pendant  un  de 
fes  congés. 

A  peine  âgé  de  dix-fept  ans,  le  jeune  Ligier,  après 
s'être  eflayé  dans  quelques  rôles  fecondaires,  fe  rifqua 
dans  celui  d'Othello,  dont  il  ne  fe  tira  pas  trop  mal 
pour  un  novice.  Ce  quafi  fuccès  obtenu  fur  les  mo- 
deftes  tréteaux  des  allées  de  Tourny,  &  qu'il  devait 
plus  à  la  bienveillance  de  fes  compatriotes  qu'à  fon 
propre  mérite,  lui  tourna  la  tête,  &  dès  qu'il  fe  vit  en 
poffeffion  de  quelques  économies,  il  partit  pour  Paris, 
vers  la  fin  de  1818.  Le  ly  février  fuivant,  il  demanda 
&  obtint  une  audition  à  la  Comédie-Françaife.  Le 
Comité,  après  Lavoir  entendu  le  22  du  même  mois, 
dans  le  récit  du  Cid  &  dans  le  troifième  aéle  de 
Coriolan,  déclara  :  «.  Que  ce  jeune  homme,  dont  la 
et  flature  n'était  point  afTez  élevée  pour  Lemploi 
ce  auquel  il  fe  deflinait,  n'était  pourtant  pas  dépourvu 
«  de  moyens  ;  mais  qu'il  avait  befoin  de  les  cultiver, 
ce  d'en  régler  Lemploi,  &  qu  il  devait  être  invité  à 
et  fuivre  les  cours  de  déclamation  (i).  :» 

Ligier  entra  donc  immédiatement  à  LEcole  royale  de 
mulique  &  de  déclamation  (2),  où,  dès  Tannée  même 
de  fon  admiffion,  il  remporta  le  premier  prix  de  tra- 


(i)  Délibération  du  22    février      nance  royale  avait  fubflitué  cette 
18  19.  dénomination  à  celle  de  Conjerva- 

(2)  Le  I"  avril  181 6,  une  ordon-      toire,  en  ufage  jufqu'alors, 


gédie,  qu'il  reçut  en  féance  publique  du  2  décembre. 
Dans  cet  intervalle,  le  Comité  de  la  Comédie-Fran- 
çaife  l'entendit  pour  la  féconde  fois,  dans  les  rôles  de 
Néron  &  d'Orefte,  &,  cinq  mois  après,  le  24  jan- 
vier 1820,  il  débutait  par  ce  même  rôle  de  Néron, 
dans  'Briiannicus .  Ce  début  ne  fut  pas  heureux.  Sa  taille 
exiguë,  fa  tournure  plébéienne,  fa  gefticulation  inco- 
hérente nuifirent  à  fon  fuccès  &  contre-balancèrent  ce 
qu'on  reconnut  en  lui  de  chaleur  &  d'énergie,  fécon- 
dées par  une  voix  pleine,  mordante  &  fonore. 

Le  26,  il  joua  Corîolan.  Il  apporta  plus  de  mefure 
dans  fon  débit  &  fe  montra  plus  fobre  de  gefles. 
Toutefois,  le  fentiment  général  ne  le  jugea  pas  propre 
à  un  autre  emploi  qu'à  celui  des  confidents. 

Il  tenta  une  troifième  épreuve  dans  Orefle,  d'c^/j- 
dromaque ;  mais  elle  ne  lui  fut  pas  plus  favorable. 

Après  fcs  trois  débuts,  le  Comité  appelé  à  pronon- 
cer fur  fon  fort,  «  tout  en  reconnaiflant  à  ce  fujet 
d'heureufes  difpofitions ,  un  bel  organe ,  déclarait 
qu'avec  une  taille  auffi  peu  élevée  que  la  fienne,  il  ne 
ferait  jamais  apte  à  repréfenter  dignement  Gengis- 
Khan,  Orofmane  ou  Achille  ;  &,  quelque  défireux 
qu'il  fût  d'attacher  ce  jeune  homme  à  la  Comédie- 
Françaife,  on  ne  pouvait  Fengager  comme  penfion- 
naire  que  pour  les  troifièmes  rôles  dans  les  deux 
genres,  emploi  dans  lequel  la  taille  élevée  n'eft  pas 
une  condition  de  rigueur.  Qifen  conféquence  on  lui 
propoferait  de  Fadmettre  à  FeiFai,  à  partir  du  25'  mars 
1822,  aux  appointements  de  2,^00  fr.,  avec  600  fr. 
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de  gratification  et  promefle  de  réception  au  i^'"  avril 
1824,  pour  jouer  les  troifièmes  rôles,  fans  exclufion 
de  ceux  qui  lui  feraient  dillribués  par  le  Comité  ou 
parles  femainiers  (i).  » 

Ligier,  qui  ne  voulait  que  prendre  pied  dans  la 
maifon,  fe  donna  bien  de  garde  de  refufer.  Mais, 
peu  de  temps  après,  ne  tenant  nul  compte  de  ces  con- 
ditions, auxquelles  il  avait  paru  d'abord  foufcrire  avec 
empreflement,  il  adrelTa  au  Comité  une  lettre  dans 
laquelle  il  réclamait,  en  termes  peu  convenables,  le 
rôle  du  Cid  qui  avait  été  diftribué  à  un  autre  pen- 
fionnaire,  déclarant  qu  il  ne  jouerait  pas  celui  de  don 
Fernand,  fi  celui  du  Cid  était  maintenu  à  fon  cama- 
rade. 

Comme  bien  on  penfe,  on  ne  fit  point  état  de  fa 
réclamation. 

Caraélère  indocile,  efprit  ambitieux,  Ligier  fe  mit 
dès-lors  en  lutte  ouverte  avec  les  règlements,  &  le 
30  novembre,  il  faifit  le  Comité  d'une  triple  demande. 
La  première  avait  pour  objet  l'obtention  d'une  avance  ; 
la  féconde,  d'être  mis  aux  grands  appointements  de 
4,000  fr.  5  la  troifième  enfin,  qu'on  le  nommât  dou- 
ble immédiat  de  Talma  &  de  Lafon.  Ce  à  quoi  il  fut 
répondu  :  1°  qu'il  n'avait  pas  fpécifié  la  quotité  de 
favance,  qui  ne  pourrait  être  en  rapport  qu'avec  le 
chiffre  de  fes  appointements  5  2°  fur  la  féconde  quef- 
tion_,  que  c'était  une  affaire  à  débattre  lorfque  le  Co- 

(i)  Délibération  du  3  mars. 


90 

mité  s'occuperait  de  régler  les  appointements  de  tous 
les  penlionnaires  ;  3°  quant  à  la  troifième  queflion, 
que  le  Comité  lailTait  à  M.  Ligier  le  foin  de  juger  fi 
fa  prétention  était  admiflîble,  en  préfence  de  fordon- 
nance  qui  ftatuait  qu'on  ne  pouvait  être  clalTé  fi  l'on 
n'était  fociétaire  à  demi-part  (i). 

Ligier  ne  fe  le  tint  pas  pour  dit&  revint  à  la  charge 
avec  infiftance,  le  1 3  décembre  fuivant. 

La  réponfe  immédiate  qu'il  reçut  fut  conforme  à  la 
précédente^  en  ce  qui  regardait  fa  prétention  d'être 
nommée  double  des  deux  tragédiens  en  titre.  On  con- 
fentit  à  élever  fes  appointements  jufqu'à  3^,000  fr., 
en  y  ajoutant^  pour  Tannée  courante,  une  gratification 
de  ^00  fr.  &  une  avance  de  pareille  fomme. 

Mais  ce  jeune  débutant  dans  la  carrière  était  doué 
d'une  énorme  dofe  d'amour-propre,  ainfi  qu'on  a  pu 
s'en  convaincre,  <5c  de  non  moins  d'obflination.  Il  ré- 
pondit par  écrit  :  «  que  ces  concédions  ne  lui  con- 
venaient pas  &  qu'il  donnait  fa  démiffion  pour  le 
i^""  avril.  3:1  Dans  une  nouvelle  lettre,  qui  fuivitde  très- 
près  la  première,  il  demandait  à  être  rendu  fur-le- 
champ  à  la  liberté.  On  lui  répondit  qu'il  apparte- 
nait à  la  Comédie-Françaife  jufqu'à  la  fin  de  fon 
engagement,  c'efl-à-dire  jufqu'au  i^*"  avril  1822. 

Loin  de  foufcrire  à  cet  arrêt,  Ligier  mit  de  nouvelles 

(1)    «    Le  fort  aéluel  de  iM.  Ligier  étaient,  comme   lui,    au   commen- 

efl  avantageux  et  fort  fupérieur  à  cernent  de  leur  carrière.  »   (Rap- 

celui  de  tous  les  adeurs  qui  font  port  du  12  mars.) 
aujourd'hui  au    théâtre,    lorfqn'ils 
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conditions  à  la  continuation  de  fon  fervice,  en  exi- 
geant 6jOOO  fr.  d'appointements  &  4,000  fr.  d'a- 
vances. 

Après  une  aiïez  longue  délibération  qui  eut  lieu  à 
ce  fujet,  le  Comité  s'arrêta  à  la  réfolution  fuivante  : 
«  M .  Ligier  recevra  un  traitement  annuel  de  4,000  fr. , 
«  une  gratification  de  1,^00  fr.,  payable  de  quatre 
(i  mois  en  quatre  mois,  pourvu  que  la  Comédie  ait 
ce  lieu  d'être  fatisfaite  de  fon  fervice.  De  plus,  une 
ce  avance  de  2,000  fr.  ,  en  deux  termes  égaux, 
ce  i^""  janvier  &  i^*"  juillet,  &:  rembourfable  à  partir  du 
ce   i^""  avril  1822.  3:> 

Qui  ne  croirait  qu'un  débutant  dans  la  carrière  n'eût 
pas  dû  fe  tenir  pour  très-favorifé  d'avoir  obtenu  un 
réfuhat  aufTi  avantageux  &  fi  fort  en  dehors  des  us 
&  coutumes  de  la  Comédie-Françaife  ? 

Il  n'en  était  rien  pourtant,  &  Ligier  demanda  un 
délai  de  huit  jours  avant  de  répondre  à  ces  nouvelles 
propofitions. 

Il  daigna  enfin  les  accepter  ;  mais  revenant  bientôt 
à  fon  idée  fixe,  il  infifta  en  même  temps  pour  qu'on 
introduisît  dans  fon  engagement  cette  claufe  :  quil 
Jouerait  en  double  les  premiers  rôles  tragiques.  Cette  fois, 
le  Comité  ne  voulut  admettre  aucune  modification  & 
lui  oppofa  le  refus  le  plus  formel. 

Quelques  jours  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  cet 
incident,  lorfque  le  21  décembre,  au  moment  d'ou- 
vrir les  portes,  on  fut  obligé  d'afficher  relâche,  fous 
prétexte  d'une   indifpofition  de  faéleur  Ligier.   Il  fut 
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conftaté  que,  loin  d'être  retenu  au  logis  par  une  indif- 
pofition,  il  était  abfent  de  chez  lui.  Une  femblable 
infradlion  à  fes  devoirs  aurait  mérité  une  répreffion 
vigoureufe  ;  on  fe  contenta  d'une  réprimande  févère. 

Deux  mois  plus  tard,  le  i8  février,  Ligier  deman- 
dait de  nouveau,  avec  infiftance,  à  quitter  la  Comédie 
quinze  jours  avant  le  i^""  avril.  Mais  le  Comité  «  con- 
fidérant  que  ce  penfionnaire  eft  payé  pour  le  mois 
entier  &  doit,  en  conféquence,  fon  fervice  pendant 
toute  fa  durée  ;  que  toute  concelTion  contraire  ferait 
d'un  dangereux  exemple,  arrête  qu'il  lui  fera  répondu 
négativement  (i).  j) 

Un  arrêté  intervint  cependant,  qui  avançait  d'une 
année  fa  réception  comme  fociétaire,  en  la  fixant  au 
mois  d'avril  1823.  Mais  Ligier,  mécontent  des  termes 
dans  lefquels  facfte  de  réception  établilfait  fon  rang  & 
fon  emploi,  la  renvoya  avec  une  épître  conçue  en  ter- 
mes peu  mefurés,  &  dont  un  paffage,  entre  autres, 
témoignait  de  fa  préfomption  extravagante.  —  «  Puif- 
cc  que,  y  difait-ii,  vous  refufez  de  fanctionner  fopi- 
cf   nion  publique  en  ma  faveur.  33 C^^^'-J 

On  peut  juger,  par  cette  citation,  de  la  haute  opi- 
nion que  ce  jeune  homme  avait  de  lui-même. 

Mieux  éclairé  fur  fes  propres  intérêts,  Ligier  implo- 
rait plus  tard  foubli  du  pafTé  &,  promettant  de  réparer 
fes  torts  à  force  de  zèle,  il  demandait  avec  inflancc 
qu'on  voulût  bien  lui  rendre  fon  ordre  de  réception. 

(i)  Archives  de  la  Comédie-Françaife. 
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Le  Comité,  trompé  par  cette  fou.miffion  apparente, 
s'emprefTa  de  folliciter  en  la  faveur  lindulgence  du 
duc  de  Duras,  fon  fupérieur,  lorfqu  on  apprit  qu'au 
moment  même  où  il  venait  de  faire  les  plus  belles 
promeffes,  cet  aéleur  était  parti  clandefhinement  pour 
Orléans,  où  il  allait  donner  des  repréfentations. 

Le  mardi  4  mars  1823,  Clytemnejire  était  affichée. 
La  femme  de  Ligier  était  venue,  le  matin  même,  an- 
noncer que  fon  mari,  menacé  d'une  prife  de  corps,  à 
caufe  d'une  dette  de  2,^00  fr.,  pour  laquelle  il  était 
pourfuivi  &  qu'il  ne  pouvait  payer,  ferait  obligé  de 
s'enfuir  &  de  le  cacher,  fi  l'on  ne  confentait  à  lui  four- 
nir les  moyens  de  s'acquitter  en  lui  avançant  cette 
fomme.  Le  commiflaire  royal  promit  de  s'intéreiTer  à 
fa  pofition  &  de  lui  faire  obtenir  cette  avance.  Mais 
l'on  ne  tarda  pas  à  favoir  que  tout  cela  n'était  qu'un 
roman  arrangé  pour  la  circonstance  &  que  Ligier  avait 
quitté  Paris  depuis  la  veille. 

Une  violation  auiîî  flagrante  des  règlements,  un  tel 
aéle  d'infubordination  ,  provoquèrent  néceffairement 
fon  élimination  de  la  Comédie-Françaife. 

En  vain  Ligier  voulut-il  protefter  contre  cette  déci- 
fion  rigoureufe.  L'autorité  fe  montra  inflexible  &main- 
nnt  fon  arrêté  5  elle  lui  interdit  même  faccès  de 
rOdéon. 

Ce  ne  fut  qu'en  182^,  après  avoir  parcouru  la  pro- 
vince pendant  deux  années,  que  ce  tragédien  put 
entrer  au  fécond  Théâtre-Français.  Sa  première  appa- 
rition eut  lieu  le  27  février,   dans  le  rôle  d'Achille, 
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d'Iphigénie  enoAulide.  Il  y  refta  jufqu'en  1828.  Outre 
les  rôles  de  l'ancien  répertoire,  les  ouvrages  modernes 
de  Cléopârre,  La  zMaréchale  (fcAncre  &  d'Une  fèie  de 
[N^cron  le  mirent  en  évidence.  Le  29  avril,  on  le 
revit  pendant  quelques  mois  au  Théâtre-Français. 

En  182g  il  créait  zAfarino  Faliero,  au  théâtre  de  la 
Porte-Sain  t-Marnn. 

En  1830,  nous  le  retrouvons  encore  à  TOdéon,  où 
parmi  plufieurs  rôles,  celui  de  Sentinelli,  dans  Chrijline 
à  Fomainehleau,  d'Alexandre  Dumas,  fut  remarqué.  Il 
contribua  au  fuccès  de  Kernox  le  fou  6c  de  l  Homme  au 
mafque  de  fer . 

Après  tant  de  viciffitudes,  il  revint  enfin  défini- 
tivement à  Ton  point  de  départ,  &,  cette  fois,  avec 
le  titre  de  Sociétaire,  tant  défiré  par  lui  !  Il  fe  mon- 
tra dans  plufieurs  rôles  de  l'ancien  répertoire,  &^ 
devenu  l'interprète  privilégié  de  Cafimir  Delavigne, 
il  joua  les  rôles  principaux  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  poète  diftingué.  Ceux  qui  lui  firent  le  plus 
d'honneur  furent,  certainement,  Louis  XI,  dans 
la  pièce  de  ce  nom,  &  Richard,  dans  les  Enfants 
d  Edouard. 

Au  nombre  des  rôles  où  il  fe  fit  encore  remarquer, 
nous  citerons  Frédéric  de  F^ohenflauffen,  des  Sw- 
graves  &  Triboulet,  du  T^i  samufe. 

Ce  tragédien  voulut  aulîi  s'elfayer  dans  la  comédie. 
Il  joua  Tartuffe,  mais  fans  aucune  originalité. 

Le  rôle  de  Chriflian,  dans  Cloiilde,  drame  de  Fré- 
déric Soulié  &  Boiïange,  &  celui  du  duc  de  Kermar, 
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dans  Eve  (i)^  où  il  fe  montra  Tous  le  frac  moderne^ 
lui  furent  moins  favorables  que  les  rôles  de  tragédie, 
quoiqu'il  y  ait  fait  applaudir  de  grands  élans  de  pai- 
fion. 

En  i8')'2,  Ligier  quitta  la  Comédie-Françaife,  avec 
des  droits  à  la  penfion.  Il  donna  avec  fuccès,  à  la 
Porte-Saint-Marnn,  une  férié  de  repréfentations  de 
T{lchard  III,  de  V.  Séjour  (2),  des  Féres  vénitiennes  & 
d'une  reprife  de  zMarino  Faliero.  En  iS^'ç,  il  reprit  le 
rôle  de  Savoify,  dans  les  Grands  Vajaux,  d'Alexandre 
Dumas,  repréfentés  en  1831  au  théâtre  de  TOdéon, 
&  à  la  Comédie-Françaife,  en  1837. 

Un  don  naturel,  celui-là  même  auquel  cet  acleur 
tragique  dut  la  plus  belle  part  de  Ton  fuccès,  fut  un 
organe  magnifique.  Il  était  doué  d  énergie  ôcpofiédait 
le  fentiment  des  plus  fombres  partions  tragiques;  mais 
il  manquait  de  fenfibilité  &  fa  déclamation  était  trop 
fouvent  rude  6c  emportée.  Une  qualité  remarquable 
chez  ce  tragédien,  était  une  concepdon  rapide,  qui 
lui  permettait  de  créer  en  peu  de  jours  un  rôle  avec 
aurant  d'aifurance  &  de  talent,  que  s'il  eût  donné 
plus  de  temps  à  fon  étude.  Peut-être  cependant  un 
travail  plus  approfondi  n'aurait-il  pas  nui. 


(i)  Pièce  de    Léon  Gozlan,  re-  hurlait  de  façon   à  faire  dire   à  un 

préfentée  le  8  mars  185 1.  fpeflateur  anburdi    :  «  Artifte  gé- 

(2)  Dans  ce  rôle,  Ligier  n'était  néreux,  on  ne  lui  donne  que  aoofr. 

plus  le    Ligier    des   Enfants    d'É-  par  foirée  &.  il    nous  donne  de  la 

douard,  mais  un  difcipie  de  l'école  voix  au  moins  pour    500  fr.  [Revue 

vociférante,    qui    fe    démenait    &.  Britt.) 
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Ligier,  après  s'être  retiré  de  la  fcène  depuis  plu- 
fleurs  années,  était  retourné  habiter  aux  lieux  de  fa 
naiflance.  C'eft  à  Bordeaux  qu'il  a  fini  fes  jours  le 
26  feptembre  1872,  à  la  fuite  d'une  attaque  de  para- 
lyfie.  Il  comptait  alors  foixante  &  dix-fept  ans  moins 
deux  mois. 

Ses  compatriotes  lui  firent  des  obfèques  dignes  d'un 
interprète  des  chefs-d'œu/re  de  la  fcène  françaife. 
Entre  autres  couronnes  dépofées  fur  fon  cercueil,  il  y 
en  avait  une  formée  de  trois  palmes  d'or,  avec  cette 
infcription  :  ce  o4  Ligier,  ïz4ffbciaiion  des  anijfes  dra- 
matiques. » 

Les  cordons  du  drap  mortuaire  étaient  tenus  par 
M.  Marius  Faget,  adjoint  au  maire,  Hippolyte  Minier, 
homme  de  lettres,  Wable,  artille  des  théâtres  de  Bor- 
deaux &  Dubofcq,  notaire. 

Deux  difcours  ont  été  prononcés  fur  fa  tombe. 


ROLES    CRÉÉS     PAR    LICIER 

1820  Burleigh Marie Stuart,  de  Lebrun. 

—  Un  Garçon  de  théâtre,   le  Parejfeux,  de  Marignié. 

—  Clodoric Clovis,  de  Viennet. 

—  Saintraille Jean  de  Bourgogne,  de  Forment, 

1821  Mucapor Zf/2o^/>,  de  Royou. 

—  Talbot Jeanne  d'Arc,  de  D'Avrigny. 

—  Un  Officier Jeanne  d'Albret,  de  Carmouche, 

Rochefort  &  Théaulon. 
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i82i   Bertram Marino  Faliero,  de  GofTe. 

—  Catilina Sjlla,  de  Jouy. 

1822  Licinius Régulus,  d'Arnault  père. 

—  Pylade Clytemnejire,  d'Al.  Soumet. 

1827  Uberti Guelfes  Ù"  Gibelins,  d'Arnault  père. 

—  Hugues  Capet.  .  Blanche  d' Aquitaine,  d'H.  Bis. 

1828  Caïus  Caligula     .  La  Mort  de  Tibère,  à.' \rv\^\xh  ?i\s. 

—  Philippe  II.   .    .    .   Elifabeth  de  France,  d'Al.  Soumet. 
1832  Brécour L' Anniver faire  de  Molière,  de  d'Epa- 

gny- 

—  Louis  XI Louis  XI,  de  Cafîmir  Delavigne. 

—  Chriftian Clotilde,  de  F.  Soulié. 

—  Triboulet   .   ...  Le  Roi  s'amufe,  de  V.  Hugo. 

183}  Glocefler  ....  Les  Enfants  d'Edouard,  de  C.  Dela- 
vigne. 

i8]4  Nevers Une   Aventure  fous  Charles  IX,    de 

Badon  &  F.  Soulié. 

—  Byron Lord  Byron  à  Venife,  d'Ancelot. 

iS]f  Frère  Arfène  .  .  Don  Juan  d'Autriche,  de  C^idmlr  De- 
lavigne. 

1836  Paolo Une  Famille  au  temps  de  Luther,   du 

même. 

1837  Savoify Charles  V II  chez  fes  Grands  VaJJaux, 

d'Al.  Dumas. 

—  Caligula Caligula,  d'Al.  Dumas. 

i8]8  Don  Ruy ^aria  Padilla,  d'Ancelot. 

1840  Fanés La   Fille  du   Cid,    de  Cafimir  Dela- 

vigne. 

1841  Le  Gladiateur  .   .   Le     Gladiateur ,     d'Al.     Soumet    & 

M""^  d'Altenheim. 

1842  Michèle Lorenzino,  d'Al.  Dumas,   Ribbing  & 

Lhérie. 
i84'j   Frédéric Les  Bur graves,  de  Y.  Hugo. 

—  Duc  de  Kermar  .  Eve,  de  Léon  Gozlan. 
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1844  Fernand Le  TiJJerand  de  Ségovie,  d'Hippolyte 

Lucas. 
1845"  Virginius Virginie,  de  Latour-Saint-Ybars. 

1848  Sophocle Le  Roi  attend,  de  Georges  Sand. 

1849  Antoine Le  Tefta?nent  de  Céfar,  de  J.  Lacroix 

&:  A.   Maquct. 


M/-^'"  Brocard 

Comédie    françojse 
1822-1839 


w?^^^^^ê^^^^'W:ëm^im^' 


SUZANNE 


MADEMOISELLE    BROCARD 


1822  —  1839 


luzANNE  BROCARD  fut  de  bonne  heure, 
par  fuite  de  la  more  de  Ton  père  &  de  re- 
vers de  fortune,  deftinée  au  théâtre,  comme 
fes  deux  fœurs  aînées  que  Ton  a  vues  danfeufes  à 
rOpéra.  Bien  qu  ayant  reçu  les  leçons  de  Fleury  au 
Confervatoire,  elle  n  obtint  à  la  diftribution  des  prix^, 


Extrait  des  regijhes  de  la  yaroijfe  Saint-Jeau-Baptifle,  à  Chaumont- 
fur-Marne  :  «  Aujourd'hui,  quinze  ventôfe  de  l'an  fix  (5  mars  1798)  de 
la  République  françaife...  efl  comparu  en  la  maifoii  commune  François 
Brocard,  ci-devant  infpefteur  des  vivres  de  l'armée  du  Rhin...  lequel 
m'a  déclaré  que  Marie-Jofeph  Hutois,  fon  époufe  en  légitime  mariage, 
efl  accouchée  dans  fon  domicile,  ce  jourd'hui  heure  de  midy,  d'un 
enfant  femelle  qu'il  m'a  repréfenté  &  auquel  il  a  donné  le  prénom  de 
Sii-^anne. 

«  Déclaration  certifiée  par  les  témoins,   &.C.,  êic.    » 
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en  i8iOj  qu'un  deuxième  acceffit  :  moins  heureufe 
que  fes  concurrentes^  Minette  du  Vaudeville^  Adèle 
Demerfon  qui  a  été  une  des  fociétaires  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Comédie-Françaife,  Armantine  Devin^ 
devenue  plus  tard  M'"^  Menjaud,  &  Louiie  Maiïbn, 
fille  de  la  vieille  M'"^  Thénard^  qui  remportèrent 
trois  prix  &  un  accelfit. 

Le  20  oélobre  1814,  à  Tâge  de  quatorze  ans^ 
cette  toute  jeune  fiUe  débuta  à  TOdéon  par  les  rôles 
d'Angélique,  de  tEpreuve  nouvelle  &  de  Roline,  dans 
la  Tapijferie.  Elle  continua  fes  débuts,  le  8  novembre, 
par  le  rôle  de  Juliette,  dans  le  Faux  Stanijlas,  &  le  10, 
par  celui  de  Jeannette,  dans  le 'Uo/ngv,  Après  unflage 
de  plus  de  deux  ans  à  ce  théâtre,  elle  reçut  un  ordre 
de  débuts  à  la  Comédie-Françaife,  où  elle  fe  montra 
le  ly  juillet  1817,  pour  la  première  fois,  dans  Hen- 
riette, des  Femmes  Savantes,  &  Ifabelle,  de  ÏEcole  des 
cMaris.  On  la  vit  aufîi  dans  plufieurs  rôles  de  tragé- 
die, notamment  dans  Junie,  de  'Briiannicus ,  où  fa 
charmante  figure,  fa  grâce  &  fa  décence,  réalifaient 
heureufement  le  perfonnage  créé  par  Racine,  &  lui 
concilièrent  les  fuffrages  des  fpeélateurs  ;  auffi  fut-elle 
reçue  à  l'unanimité  le   31  oélobre   1817. 

Cependant,  elle  difparut  tout-à-coup  au  milieu  de 
fon  fuccès  &  fe  rendit  à  Rouen,  où,  du  lundi  20  au 
jeudi  30  avril,  elle  débuta  fucceffivementdans  ÏEpreuve 
nouvelle,  les  T>eux  Frères,  Tartuffe,  ÏEcole  des  éMaris, 
&  la  Jeune  Femme  colère. 

Bien  accueillie  par  le  public  rouennais,  qui   pafTait 
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pour  bon  juge,  quoique  levère,  notre  jeune  aélrice 
s'étant  permis  deux  abfences  non  motivées,  vit  fon 
engagement  caiTé  par  la  direcftion  &  dut  aller  chercher 
fortune  ailleurs  (i).  Le  6  avril  1820,  elle  revint  au 
théâtre  de  TOdéon,  érigé  en  fécond  Théâtre-Français, 
&  reparut  dans  Rofine,  du  barbier  de  Séville,  puis, 
le  lendemain,  dans  Junie,  de  'Britannicus. 

Les  deux  années  qu  elle  paffa  à  ce  théâtre  furent 
peut-être  celles  qui  marquèrent  le  plus  avantageufe- 
ment  dans  fa  carrière  théâtrale. 

Elle  créa  avec  dillin6lion  le  rôle  dlrma,  dans  le 
Tréfent  du  Trince  (if  mai  1821),  &  furtout  Néala, 
dans  le  Taria  (1"  décembre  1821).  Dans  ce  dernier 
rôle  les  grâces  de  fa  perfonne,  auxquelles  un  coflume 
diaphane  prêtait,  fans  trop  les  voiler,  un  attrait  qui 
fit  fenfation,  contribuèrent  au  fuccès  de  fon  jeu  naïf 
&  touchant. 

Suivant  Texprelfion  d'un  critique  contemporain,  fe 
faifant  fécho  de  la  voix  publique  :  «  Chacun,  difait-il, 
eût  fongé  à  fe  faire  paria,  fi  Ton  eût  penfé  à  trouver 
un  tel  dédommagement  à  fes  malheurs,   n 

Malgré  ce  fuccès  &,  peut-être  même,  à  caufe  de  ce 
fuccès,  la  Comédie-Françaife  la  rappela  à  elle.  Le  10 
avril  1822,  iVP'^  Brocard  faifait  fa  rentrée  fur  notre 
première  fcène.  Le  public  revit  avec  plaifir  cette  jeune 
femme  chez  laquelle  il  trouvait  une  beauté  raviffante, 
jointe  à  une  exprelîlon  touchante   &  pleine  de  dou- 

(i)  Hijîoire  des  théâtres  de  Rouen,  par  E.  J.  B,  (Jules  Bouteiller). 
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ccur,  à  un  organe  agréable,  bien  qu'on  pût  le  défirer 
plus  flexible,  &  à  une  intelligence  que  trahiflait  par- 
fois, il  eft  vrai,  la  faible fl"e  de  fon  organifation.  Mais 
les  charmes  de  la  femme  palliaient,  ou  plutôt,  fai- 
faient  oublier  les  légers  défauts  de  Tartifte;  aulTi  prit- 
elle  dans  le  répertoire,  dans  la  comédie  de  genre  fur- 
tout,  une  place  importante  qu  elle  conferva  jufqu  au 
jour  de  fa  retraite.  Parmi  les  rôles  qu'elle  créa,  ou 
qu'elle  reprit  avec  fuccès,  il  faut  citer  M"""^  de  Saint- 
Léger,  du  é^ari  &  lc4mamj  Lucile,  de  Guerre  ouverte; 
]\|me  jg  Valmont,  du  Jaloux  malgré  lui;  Clémence, 
de  la  Femme  /  al  ouf e  ;  Clara,  du  Jfeune  zMari,  &  Hen- 
riette, du  Spéculateur. 

On  a  dit,  à  propos  des  comédiens,  que  donner  la 
nomenclature  des  rôles  qu'ils  ont  joués,  c'était  faire 
rhilloire  de  leur  vie  &  de  leurs  travaux;  c'eft  furtout 
à  Suzanne  Brocard  que  peut  s'appliquer  cette  réflexion. 
Pendant  près  de  vingt  ans  qu'elle  a  fait  partie  de  la 
Comédie-Françaife ,  comme  penfionnaire  d'abord, 
puis,  à  partir  de  1828,  en  qualité  de  fociétaire,  nous 
la  voyons  aborder  des  rôles  de  tragédies,  de  drames 
&  de  comédies,  &  les  remplir  avec  intelligence  &  dif- 
tinélion,  fouvent  applaudie  &  le  méritant  prefque 
toujours.  Son  talent  n'était  pourtant  pas  de  ceux  qui 
s'impofent  à  l'emprefl^ement  avide  du  public  &  qui 
laifl^ent  après  leur  difparition  de  la  fcène  une  trace 
lumineufe  &  durable.  Il  était  de  ceux  qui  font  pour 
les  contemporains  un  fouvenir  aimable  &  doux,  mais 
qui  difparaît  infenfiblement  avec  eux. 
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Cette  adrice  fut  admife  à  la  retraite  en  1839,  en 
même  temps  que  deux  autres  fociétaires  (1).  Elle 
était,  depuis  quelques  années,  devenue  l'époufe 
d'Alexandre  Lemercher  de  Longpré,  dont  les  fpiri- 
tuelles  comédies  la  comptèrent  toujours  au  nombre 
de  fes  principaux  interprètes. 

Elle  efl  morte  àCliaunes,  arroniilTement  de  Melun, 
Je  24  mars  i8yy,  dans  une  belle  propriété  qu'elle 
habitait  toute  Tannée  avec  fon  mari. 

(1)  David  &  M°"  Hervey. 


ROLES    CRÉÉS     FAR    m"*^    EROCARD 

1822  Julie Les    Quatre  Ages,    de    Mer- 

ville. 

—  Clara L'Amour  Ù"   l'AfnbitioJi,   de 

Riboutté. 

1823  Sophie Fielding,  de  Mennechet. 

—  Claire L'Education,  de  Cafimir  Bon- 

jour. 

—  Claire La    Route   de    Bordeaux,    de 

Défaugiers,      Gentil     & 
Gerfin. 

1824  Alicia Richard  Ul   &  Jane  ScJiore, 

de  N.  Lemercier. 

—  Henriette Le    Méchant   malgré  Lui,  de 

du  Merfan. 
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1824  Cymodocée Eudore    Ù"    Cymodocée ,    de 

Gary. 

—  Eugénie La  Saint-Louis  à  Sainte-Péla- 

gie, de  La  fi  te, 

—  Adelphine  ........   Une  Journée  de  Charles  V,  de 

Duport,  père  &fils. 
1827  Bérengère Le  Cid  d'AndalouJïe,  de  Le- 
brun. 

—  Elvire L'Héritage,  de  Mennechet. 

—  Eugénie Le  Château   &"  la  Ferme,  de 

P.     Duport,     Gerfin    & 
Théaulon. 

—  Cécilia Lord  Davenant,  de  Genfoul, 

Milcent  &  Vial. 

—  Maria    .   .   .   .  , Le    Béarnais,    de    Fulgence 

(de     Bury),    Ledoux    & 
Ramon, 

—  Adeline La  Fantafque,  d'Onéfyme  Le- 

roy. 

—  Eléonore La  Princejfe  des  Urfins,  d'Aï. 

Duval. 

1826  Léonore Fiefque,  d'Ancelot. 

—  Edith La   Petite  Maifon,  de  Mélef- 

ville. 

—  Sophie Le    Portrait   d'un    ami,    de 

Mufnier-Defclozeaux    & 
Défaugiers. 

—  Jenny Le  Spéculateur,  de  Riboutté. 

—  Julienne Une  /aventure   de  Charles  V, 

de  Lafite. 

1827  Ifabelle Louis  XI  à  Péronne,  de  Mé\y- 

Janin. 

—  Théora Julien   dans  les   Gaules,  de 

Jouy. 


1827  Virginie Virginie,  de  Guiraud. 

—  Jenny Les  Trois  Ot'.artiers,    de  Pi- 

card &  Mazères. 

—  M™^  des  Ronais L'Jmidetout  le  Monde,  de  *** 

(M""^  de  Bawr). 

—  Ifabelle Blanche  d'aquitaine,  d' H.  Bis. 

1828  Cécile Jamais  à  Propos,  d'Empis  & 

Picard. 

—  Amélie. L'Ecole    de    la  Jeunejfe,    de 

Draparnaud. 

—  Olga Olga,  d'Ancelot. 

—  Diane Les   Intrigues    de    Cour,    de 

Jouy. 

—  Sara L'Efpion,  d'Ancelot  &L.  Ha- 

levy. 

1829  Ebba CJiriJline  de  Suède,  de  Bvauk. 

—  Euphrafîe Démétrius,  de  L,   Halevy. 

—  M'"^  Daranville Le  Proteôîeur  &  le  Mari,  de 

Cafimir  Bonjour. 

—  Amélie Le    Majorât,  de  Cournol. 

—  Ducheffe  de  Wattlngham.  Elifabcth  d'o4ngleterre,  d'An- 

celot. 

1830  Louife Un  An,  du  même. 

—  Louife Trois  Jours  d'un  grand  Peuple, 

de  L,  Halevy. 

—  Lucile Corinne,   de  Monnier   de  la 

Sizeranne. 

—  Marie Le  Nègre,  d'Czaneaux. 

—  Julie 1760,  d'Al.  de  Longpré. 

—  Rachel DonCarlos,de^**  {lekhvre). 

18}  i   M"'^  de  Verteuil Naijfance,  Fortune  &  Mérite, 

de   Cafîmir  Bonjour. 

—  La  Préfi dente Les    Rendez-vous,     d'Al.     de 

Longpré. 
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18}  I   Amélie La  Crainte   de  l'Opinion^  de 

Emile  Barraulr. 

—  Blanche Dominique    le    PoJféJé,     de 

d'Epagny    &    H.   Dupin. 

—  Amanda Les  Préventions ,  des  mêmes. 

—  Marie-Louife La  Reine  d'Efpagne,   de    de 

Latouche. 
i8p  Eftelle Le  Prince  &  la   Grifette,  de 

Creuzé  de  LefTer. 
18] 3   Béatrix Guido    Reni,    d'Antony   Bé- 

raud  (&  Bouilly). 

—  La  Comteffe Le  Marquis  de  Rieux,  de  H. 

Dupin  ôc  d'Epagny. 

—  Sophie Le  Mari  de  ma  Femme,  deKo- 

fier. 

—  M'"^  de   la   Popelinière.   .   L'Alibi,  d'Al.  de  Longpré. 

—  Ifabelle Molière  avec  f es  Amis,  d'An- 

drieux. 

—  Marie Bertrand  Ù' Raton,  de  Scnhe. 

1834  La   DuchcfTe Dernières  Scènes  de  la  Fronde, 

de  Blanchard  &  Maillan. 

—  Anna Une  Aventure  fous  Charles  IX, 

de  Badon  &  Soulié. 

183^  Anne  d'Autriche Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

1838  La  ComtefTe Une    Saint-Hubert,   dAl.    de 

Longpré. 


<:^kM:) 


Armand     Dailly 

Comédie     Françoise 
1824-184.2 


.Jm.  ^izffèrt  Xyort 


ALEXANDRE-MICHiL 


dlr   ARMAND    DAILLY 


1824  —  1842 


^^\^!:^LEXANDRE-MiCHEL  DAILLY,  né  à  Paris 
Y^/j^^^  en  1777,  était  fils  d'un  orfèvre-joaillier. 
^J^^^  Il  fut  d'abord  deftiné  à  Fétat  de  fon  père, 
qui  aimait  à  voir  en  lui  fon  fucccITeur  futur.  Mais, 
ainfi  que  la  plupart  des  jeunes  gens  de  fon  âge,  notre 
jeune  apprenti  lapidaire  préférait  de  beaucoup  le 
plaifir  au   travail   de  l'atelier  &  ne  laiflait  échapper 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijfe  Sa'mt-Banhélemy  :  «  Du  dix-neuf 
oflobre  mil  fept  cent  foixante  &  dix-feptj  a  été  baptifé  Alexandre- 
Michel,  né  d'avant-liier,  fils  d'A'exandre  Daiily,  marchand  orfèvre- 
joaillier,  &  de  Marie-Jeanne  Fortin,  fon  époufe,  demeurant  rue  Saint- 
Louis  de  celte  paroifTe.  Le  parrain,  Michel  Fortin,  maître  horloger, 
demeurant  rue  de  la  Harpe,  paroifTe  Saint-Benoît,  ayeul  maternel  ; 
la  marraine,  Marie-Louife  Eture,  époufe  de  Jacques  Mahaut,  marchand 
rnercier.   »   • 
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aucune  des  occafions,  alors  fi  fréquentes,  de  jouer  en 
comédie  bourgeoife. 

Doué  d'un  grand  fond  de  gaîté,  il  y  réufTiiTait,  & 
c  eft  en  s'abandonnant  à  cette  pente  attrayante,  qu'il  fe 
vit  infenfiblement  amené  à  faire,  de  ce  qui  n'avait  été 
à  l'origine  qu'une  fimple  diftra(flion,  fon  occupation 
principale  d'abord,  puis,  en  définitive,  fa  profeflion. 

Il  commença  à  jouer  fous  le  pfeudonyme  d'o^777îa;2i, 
qu'il  conferva  pendant  de  longues  années,  &  fes  pre- 
mières armes  eurent  lieu  chez  Doyen  (1)5  enfuite,  au 
théâtre  zMareux  (2). 


(i)  C'était  le  direfteur-proprié- 
taire  d'un  petit  théâtre  fur  lequel 
beaucoup  d'afleurs,  devenus  célè- 
bres depuis,  fe  font  d'abord  ef- 
fayés.  Le  père  Doyen,  ancien 
peintre  en  bâtiments,  était  un  ori- 
ginal qui  jouait  la  tragédie,  la  co- 
médie, &  qui  favait  beaucoup  de 
rôles  dans  l'un  &  l'autre  genre. 
Pour  faire  marcher  une  partie,  il 
prenait  volontiers  part  aflive  à  la 
repréfentation.  Dans  la  tragédie, 
il  était  plus  burlefque  que  tragique; 
il  était  mieux  placé  dans  la  comé- 
die. 11  était  convaincu  que  c'était 
lui  qui  avait  donné  Talma  à  la 
France. 

Avant  de  s'établir,  en  1795,3  la 
rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  & 
plus  tard,  à  la  rue  Tranfnonain,  où 
il  eft  mort.  Doyen  tint  longtemps 
fon  théâtre  à  la  Boule-Rouge. 


M""  Doyen  tait  chargée  de  la 
police  de  la  falle  &  de  veiller  à  ce 
que  le  plus  grand  filence  &.  l'at- 
tention la  plus  fcrupuleufe  fe  fou- 
tinffent  pendant  toutes  les  repréfen- 
tations.  Telle  était  l'admiration 
qu'elle  profelTait  pour  fon  mari, 
que  n'eùt-il  fait  qu'apporter  une 
lettre,  la  brave  femme  pleurait  d'é- 
motion. 

Une  fois,  en  badinatit  tous  les 
deux,  le  bout  d'une  ferviette  attei- 
gnit le  cher  homme  dans  le  vifage 
&.  par  fuite  le  priva  fatalement  d'un 
œil.  Cet  accident  n'altéra  pas  la 
férénilé  de  leur  union,  qui  réali- 
fait  la  fable  de  Philémon  S*  Baiicis. 

(2)  Ce  théâtre,  ainfi  nommé  du 
nom  de  fes  propriétaires,  les  frè- 
res Mareux,  marchands  miroitiers 
à  Paris,  avait  été  conftruit  fur  un 
terrain    appartenant     aux     époux 
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A  la  formation  du  Confervatoire  ^  il  fut  un  des 
premiers  élèves  admis  dans  cet  établiiïement.  En 
le  quittant,  il  entra  au  théâtre  des  Troubadours, 
quand  cette  entreprife  vint  s'inllaller  dans  la  falle 
Louvois  (i).  C'efl:  pendant  fon  féjour  à  ce  dernier 
théâtre  qu'il  lui  arriva  une  aventure  dont  les  confé- 
quences   auraient  pu  lui  être  fatales. 


Bouland,  qu'ils  prirent  à  bail  pour 
trente-fix  ans.  L'ouverture  de  cette 
falle  eut  lieu,  le  14  janvier  1786, 
par  BéverUy  &  la  Partie  de  chajfe 
d'Henri  IV. 

Ce  fpeftacle  eut  du  fuccès  parce 
qu'il  était  nouveau  &.  qu'on  y  ap- 
portait de  l'indulgence. 

Les  frères  Mareux  qui,  en  folli- 
citant  leur  permiffion,  avaient  dé- 
claré qu'on  ne  jouerait  que  le  di- 
manche, affriandés  par  le  fuccès, 
donnèrent  bientôt  une  autre  repré- 
fentation  le  jeudi. 

La  Comédie-Françaife  à  laquelle 
cette  entreprife  portait  furtout  pré- 
judice, crut  devoir  en  demander 
la  fuppreffion.  Elle  échoua  une  pre- 
mière fois  dans  cette  tentative  ; 
mais  ne  fe  tint  pas  pour  battue. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de 
détails  à  ce  fujet.  Qi^i'il  fuffife  de 
favoir  que  les  événements  qui  fe 
fuccédèrent  à  cette  époque,  en 
paralyfant  l'aflion  des  lois,  &.  en 
aboliffant  les  privilèges ,  firent 
triompher  la  caufe  des  frères  Ma- 
reux. 


Leur  théâtre  devint,  en  quelque 
forte,  la  pépinière  des  grandes 
fcènes  de  Paris  &  de  la  province 
où  l'on  jouait  à  cette  époque  la 
tragédie  &  la  comédie. 

Ces  deux  genres  feuls  étaient 
admis  ;  point  de  vaudevilles,  point 
d'ouvrages  de  théâtres  fecondai- 
res.  Le  répertoire  de  la  Comédie- 
Fiançaife  en  faifait  feul  les  frais. 

L'organifation  du  théâtre  Ma- 
reux a  mérité  de  laifTer  fon  nom 
dans  les  fouvenirs  théàtrals  ;  &. 
Picard,  qui  y  avait  commencé  fa 
carrière  d'aéleur,  a  confacré  ce 
nom  dans  fa  pièce  du  Collatéral,  en 
faifant  dire  à  fon  avocat  Pavaret  : 
«  Te  rappelles-tu,  capitaine,  lorfque 
nous  jouions  la  comédie  au  théâtre 
Mareux,  rue  Saint-Antoine,  46?  » 

(1)  Cette  entreprife,  fondée  par 
Piis  &  Léger,  ex-a6leur  du  Vaude- 
ville, le  16  floréal  (4  mai  1799), 
dans  la  falle  Molière,  rue  Saint- 
Martin,  alla  s'inftaller  le  14  ther- 
midor (i"  août)  fuivant  dans  ta 
falle  Louvois.  Elle  ne  réuffit  pas  U 
cefTa  d'exifler  le  20  avril  1801. 
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Au  moment  de  Tattentat  du  3  nivôfe  an  x^  cet 
aéleur  fe  trouvait  en  fcène  lorfque  Texplofion  de  la 
rue  Saint-Nicaife  vint  à  retentir.  A  peine  rentré  dans 
la  couliiïe,  il  prend  à  part  le  régifleur  &  lui  dit  :  «  On 
vient  de  tirer  le  canon  5  c'eft,  sans  doute,  à  l'occa- 
fion  de  quelque  vi6loire  dont  le  gouvernement  aura 
reçu  la  nouvelle  &  qu'il  célèbre  par  des  falves  d'ar- 
tillerie 5  il  faut  l'annoncer  au  public,  cela  produira  un 
très-bon  effet,  ^y  Le  régiffeur  fit  bien  quelques  obfer- 
vations  5  mais  notre  comédien  n'en  tenant  nul 
compte,  s'avança  &  après  les  trois  faluts  d'ufage  : 
«  Meffieurs,  nous  nous  empreffons  de  faire  connaître 
au  public  que  le  gouvernement  a  reçu  la  nouvelle 
d'une  viéloire  remportée  par  farmée  françaife.  Cette 
vidloire,  dont  les  réfultats  font  incalculables,  eft 
annoncée  en  ce  moment  à  la  population  par  le  canon 
des  Invalides,  jj 

Cette  bévue  affez  lourde  &  à  laquelle  la  circonf- 
tance  donnait  une  étrange  portée,  motiva  naturelle- 
ment farreftation  du  trop  zélé  orateur.  Il  fut  le  len- 
demain écroué  à  la  Force,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  parvint  à  prouver  qu'il  n'était 
pour  rien  dans  le  complot  de  la  machine  infernale. 

Lorfque  Picard  devint  dire6leur  du  théâtre  Lou- 
vois,  il  enrôla  dans  fa  troupe  fon  ancien  camarade, 
pour  tenir  femploi  des  féconds  &  iroifièmes  comiques, 
dans  lequel  il  fe  fit  bientôt  remarquer  par  fon  aplomb 
&  par  fa  verve. 

Il  émigra  enfuite  pour  le  faubourg  Saint-Germain 


I  I  I 


(i)-'juin  1808),  à  la  iuite  de  Ion  chef,  qui  allaita 
rOdéon  continuer  le  théâtre  de  f Impératrice  (i). 
Pendant  feize  années  qu  il  y  pafTa,  Armand  fut  très- 
goûté  du  public.  Il  faifait  preuve,  en  effet,  d'un 
talent  très-agréable  dans  les  niais  &  les  caricatures  &z 
fe  montrait  fort  convenable  dans  des  rôles  plus  im- 
portants (2). 

Ce  théâtre  qui,  depuis  1819,  époque  de  fon 
inftitution  en  fécond  Théâtre-Français,  avait  traverfé 
toutes  les  phafes  de  la  mauvaife  fortune,  ayant  été 
affimilé  en  1824  à  une  fcène  de  province  par  l'an- 
nexion de  fOpéra,  Armand  le  quitta  pour  le  Gym- 
nafe,  où  n'était  pas  fa  véritable  place.  Aulfi  n'y  fit-il 
pas  un  long  féjour  (3). 

La  Comédie- Françaife  qui  cherchait  alors  à  com- 
bler le  vide  lailTé   dans   fes    rangs   par  la  retraite  de 


(i)  Dénomination  que  le  llioâtre 
Louvois  avait  adoptée  en  1805. 

(2)  Dans  un  rapport  fur  le  per- 
fonnel  de  fa  troupe,  adreffé  par 
Picard  au  furintendant  des  fpefla- 
cles,  il  s'exprime  comme  il  fuit 
fur  le  compte  de  cet  afleur  : 

«  Talent  très-agréable  &  très- 
ci  aimé  du  public,  pour  les  coini- 
«  ques,  les  niais  &  les  caricatu- 
«  res.  Il  en  a  moins,  mais  il  en 
«  montre  encore  dans  les  rôles 
•  plus  importants.  C'eft,  parmi  les 
«  fociélaires  de  mon  théâtre,  celui 
o   qui    fait    le    mieux  que  l'intérêt 


<  individuel  fe  trouve  dans  l'inté- 
"  rêt  général  &,  qui  n'héfiterait  pas 
«  à  facrifier  fon  intérêt  particulier 
■'  au  bien  de  tous,  s'il  le  jugeait 
a  utile.  Il  n'y  a  que  des  éloges  à 
»  donner  à  fon  fervice  ;  mais  peut- 
o  être  ferait-il  à  défirer  qu'il  tra- 
«  vaillât  un  peu  plus  chez  lui,  fur- 
«  tout  pour  les  rôles  en  vers.  » 
[Archives  nationales.) 
(j)  a  La  néceffité  d'un  troifième 
contique  fe  fait  fentir  de  plus  en 
plus  depuis  la  retraite  du  fieur 
Stockleit,  Le  fieur  Armand  Dailly, 
fucceffivement  employé  à  Louvois, 
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Baptifle  cadet,  longea  à  cet  acteur  dont  le  genre 
tenait^  quoique  de  loin^  à  celui  de  l'éminent  comédien 
quelle  venait  de  perdre.  Elle  follicita  de  M.  de  Duras 
la  réfiliation  de  rengagement  d'Armand  avec  le 
théâtre  de  Madame,  qui,  à  cette  époque,  devait,  aux 
termes  de  fon  inftitution,  fervir  de  pépinière  à  la  Co- 
médie-Françaife  &  à  TOpéra-Comique. 

Ce  choix  fut  généralement  approuvé. 

Armand  Dailly  débuta,  le  2  mars  1824,  par  le 
rôle  de  Pourceaugnac,  dans  lequel  il  obtint  un  fuccès 
de  fou -rire. 

A  partir  de  ce  jour,  au  prénom  (ïc^rmand,  fous 
lequel  il  avait  jufques  là  été  toujours  défigné,  il 
ajouta  fon  nom  patronymique,  afin  d'éviter  toute 
confufion  avec  fon  homonyme  du  Théâtre-Français. 

Pendant  l'efpace   de  dix-huit   années,  cet  aéleur  a 


à  rOdéon  &  au  Gymnafe,  a  obtenu 
de  l'adminiftration  de  ce  dernier 
théâtre  un  congé  dont  il  défire 
faire  ufage  pour  débuter  à  la  Co- 
médie-Françaife.  Si  le  fieur  Dailiy 
obtient  du  fuccès,  fon  engagement 
fera  rompu  fans  difficulté.  » 
Signé  : 
Le  Commiffaire  royal. 

A  M.   DELESTRE-PoI  RSON. 

«  Monfieur,  j'ai  l'honneur  de 
vous  informer  que,  par  arrêté  en 
date  du  1 1  février,  M.  le  duc  de 
Duras,  ufant  du  droit  accordé  par 
le  privilège   du  Gymnafe  dramati- 


que, a   appelé    M.  Armand  Dailly 
à  débuter  à  la  Comédie-Françaife. 

«  J'envoie,  en  conféquence,  à 
cet  aifleur,  l'ordre  nécelTaire, 
dont  je  vous  engage  à  faciliter 
l'exécution  par  tous  les  moyens  en 
votre  pouvoir.  » 

Signé  : 
Le  baron  de  la  Fe  rté. 
{Archives  nationales.) 

M.  Deleflre-Poirfon,  après  avoir 
repréfenlé  que  la  notification  aurait 
dû  lui  être  faite  fix  mois  à  l'avance, 
déclara  que  néanmoins  il  obtem- 
pérait aux  ordres  de  l'autorité. 
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été  vu  avec  plaifir.  Loin  de  vouloir  aborder  les  pre- 
miers rôles  de  l'emploi,  pour  lefquels  il  n'était  pas 
fait,  il  eut  la  fagacité  de  le  borner  à  certains  pcr- 
fonnages  auxquels  Ton  air  de  bonalTerie  narquoife, 
joint  à  un  accent  quelque  peu  nazillard,  prêtait  un 
cachet  tout  particulier.  On  n'a  pas  oublié  avec  quelle 
fupériorité  il  jouait  Lubin  dans  Georges  "Dandin,  & 
Alain,  dans  [Ecole  des  Femmes,  rôles  qui  étaient  évi- 
demment le  type  de  fa  manière. 

Sous  cette  phyfionomie  de  bonhomie  narquoife, 
dont  nous  venons  de  parler,  Armand  Dailly  cachait 
un  efprit  vif,  ami  de  la  plaifanterie  ;  on  pouvait  dire 
qu'il  ne  jouait  pas  à  la  ville  feulement  les  rôles 
comiques.  Parmi  plufieurs  traits  de  ce  genre  qui 
rappelaient  les  myflifications  d'autrefois,  on  cite 
celui-ci  : 

Un  jour  qu'il  pleuvait,  arrêté  fous  une  porte  co- 
chère,  il  voit  paifer  un  brave  citadin,  protégé  par 
un  large  parapluie.  S'élancer  fur  fes  pas,  lui  faifir  le 
bras,  entamer  avec  lui  la  converfation,  comme  avec 
une  ancienne  connaifTance,  fut  fatfaire  d'un  inftant. 
Une  hilloire  fuccède  àfautre,  &  fans  quefami  impro- 
viféfe  rende  un  compte  bien  exaél  delafituation,  fans 
qu'il  s'en  aperçoive,  Dailly  le  conduit  jufqu'à  fOdéon. 
Arrivé  devant  le  péryftile,  il  s'arrêta  tout-à-coup,  et 
envifageant  Finconnu  :  «  Oh  !  mille  pardons,  Mon- 
fieur,  de  ma  méprife  »,  s'écria-t-il  avec  un  étonnement 
bien  joué,  &,  fans  attendre  de  réponfe,  il  franchit  la 
porte  du  théâtre  &  difparaît. 
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Nommé  fociétaire  en  1831,  il  s'efl  retiré  le  i^' 
avril  1842. 

Il  eft  mort  à  Paris^  le  10  feptembre  1848,  âgé 
d'environ  foixante  et  onze  ans. 


ROLES    CRÉÉS     PAR    ARMAND     DAILLY 

1824  Saint-Albin Le    Méchant   malgré  lui,   de  du 

Merfan. 

Caûeliac La  Saint-Louis  h  Sainte-Pélagie, 

de  Lafite. 

—  Francifque Le   Mari  à  bonnes  Fortunes,  de 

Cafimir  Bonjour. 

—  Un  Homme  du  peuple.   Une  Journée  de    Charles   V,  de 

Duport  père  &  fils. 

—  Germain Marie,    de     ***    (M™^    Sophie 

Gay.) 

—  Léveillé.   .......  Mo7z/?f«r  TW//,  de  Juûin  Gen- 

foul. 

i8if   Robin Le  Roman,  de  Delaville  de  Mir- 

mont. 

—  Rigolot Le  Béarnais ,  de  Fulgence,    Le 

Doux  &  Ramon. 

—  Placide La  Fantajque,  de  ***  (Onéryme 

Le  Roy.) 

—  Girafol La  Princejfe  des  Urjïns,  d'Alex. 

Duval. 

1826  Picard L' Ainitié  des  deux  Ages,  Aq^Aou- 

nier  de  la  Sizeranne. 

—  RidulfF La  Petite  Maifon,  de  Mélefville. 


1826  Un  valet L'hitrigue  &  l'/^mour,  de  Deh- 

ville  de  Mirmont. 

—  Pierre Brufque  Ù"  Bonne,  de  du  Mer- 

fan. 

—  Le  Marquis L'Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 

—  Séraphin Le  Duel,  de  Léon  Halevy  (&  A. 

Sanfon.) 

—  François L'Argent,  de  Cafimir  Bonjour. 

—  John Le  Jeune   Mari,  de  Mazères. 

J827  Le  geôlier Lambert  Simnel,   d'Empis  &  Pi- 
card. 

—  Dumont Racine,  de  Brizeux  &  Bufoni. 

1828  Léclair Molière,  de  François. 

—  Ouflad 0^^<^)  d'Ancelot. 

—  Fritz La  DucJieJJe  Ù'  le  Page,  d'Anto- 

ny  Béraud. 

—  William L'Efpion,   de    Léon   Halevy    & 

Ancelot. 

1829  Le   Bourgeois Ifahelle  de  Bavière,  de  Lamothe- 

Langon. 

—  Bufîy-Leclerc Henri  III,   d'Alexandre  Dumas. 

—  Brice Le  Prote6leur  Ù"  le  Mari,  de  Ca- 

fimir Bonjour. 

1830  Paul la  Belle-Mère   &  le  Gendre,  de 

Samfon. 

—  Simplet VEnvieux,  de  Dorvo. 

—  Lefèvre La    Dame     àr    la     Dcmoijcllc, 

d'Empis  3c  Mazères, 

1831  François Les  Intrigants,    de   Delaville  de 

Mirmont. 

—  Buteux Naijfance,  Fortune  Ù"  Mérite,  de 

Cafimir  Bonjour. 

—  Dominique Camille   Defmoulins ,   de    Blan- 

chard Se  Maillan. 
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1831   Ragot La  Crainte  de  l'Opinion,  d'ÉmWe 

Barrault. 

—  Georges Dominique  le  pojfédé,  de  Dupin 

&  d'Épagny. 

—  Gafpard Les    Préventions,    de     Dupin  & 

d'Epagny. 

—  Frontigny La   Famille  de  Lufigny,  de  Fré- 

déric Soulié. 

—  Gerfaut Jojfelin  &  Guillemette,  de  d'É- 

pagny. 

18] 2  L'abbé Le   Prince    &   la    Grifette,    de 

Creuzé  de  LefTer. 

—  Marcel Le    Duellijîe,     d'Alexandre   de 

Longpré. 

1833  Baudet Le  ^Presbytère,  de  Cafîmir  Bon- 

jour. 

—  Thomas Le  Marquis  de  Rieux,  de  Dupin. 

—  Un  CommifTaire    ,   .    .  L'Alihi,   d'Alexandre  de  Long- 

pré. 

1834  Fritz t7«e  L/(îi/b;/,  d'Empis  &  Mazères. 

1835"  Graffeau Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

—  Groefman Charlotte  Brown   (de    M"'^   de 

Bawr.) 

—  Ginès Don  Juan   d'Autriche,  de  Cafî- 

mir Delavigne. 

1836  Monbray Lord  Novart,  d'Empis. 

1837  Dutillet La  Camaraderie,  de  Scribe. 

—  Gombaud Le  Château  de  ma  nièce,  de  M"^® 

Ancelot. 

1838  Jofeph L'Attente  (de  Jules  de  Wailly.) 

—  Tourneberg Les  Adieux  au  Pouvoir,  de  Bau- 

duin  &  d'Épagny. 

1839  Jo^spl» L'Ami  de  la  Ma//bn  (d'Éléonore 

de  Vaulabelle.) 
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1840  Belleau La  Calomnie,  de  Scribe. 

—  Julien Les  Souvenirs  de  la  Marquife  de 

B***,  de  N.  Fournier. 

—  Péters Eudoxie,  de  Théaulon. 

—  Un  Echevin Latréaumont ,    de    Goubaux    i\ 

Eugène  Sue. 

1842  Julien M.    de    Maugaillard    (i),    de 

Rofier. 


(1)  Cette  pièce  s'appelait  d'abord  qui  eut  lieu,  mais  à  la  troifième  re- 

M.  de  Motugailh\rd.  Dans  la  ma-  préfentation  de  cet  ouvrage,  Mon- 

tinée  du  jour  de  la  première  repié-  rofe  déclara  publiquement  ne  plus 

fentation  une  invitation  fut  faite  par  vouloir  le  rôle,  &  il  le  brûla  féance 

le  miniflère  de  changer  le  nom  de  tenante. 

MontgailLud  en   Maugjilla>d;   ce  [Archives  de  lu  Ccniédie-FrunÇiti/e.) 
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JOSEPH-ISIDORE 


S  A  M  S  O  N 


1826  —  186^ 


RTISTE  d'un  talent  fupérieur  ôc  d\ine  fcience 
"^1^^  confomméc,  Samfon  a  été  une  des  gloires 
.'é^M^^  ^e  la  Comédie-Françaife.  ProfefTeur  au  Con- 
fervatoire,  il  a  formé  des  élèves  qui  font  devenus  à  leur 
tour  des  comédiens  diftinguésj  auteur  dramatique^  il 
a  donné  à  la  fcène  plufieurs  comédies  qui  ont  obtenu 
du  fuccès;  enfin,  fun  des  fondateurs  de  TAiTociation 
des  artiftes  dramatiques,  il  a  aidé  de  fes  confeils  &  de 
fon  concours  dévoué  cette  utile  inftitution.  A  tous  ces 


Extrait  des  aéîes  de  l'état  civil  de  la  municipalité  de  Saint-Denis 
(Seine):  o  Le  trois  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt  treize,  il  nous  a  été 
préreiilé  un  enfant  du  fexe  mafculin,  auquel  ont  été  donnés  les  prénoms 
de  Jofeph-lfidore,  né  la  veille  du  légitime  mariage  de  Pierre-Charles- 
ITidore  Samfon,  limonadier,  &  de  Marie-Françoife  Auvry,  fon  époufe.  » 


^^yy,.M 


Samson 

Comédie    Françoise 
1Ô26-1863 


119 

titres  fpéciaux,  joignant  l'eftime  générale  acquife  par 
une  vie  honorable,  Samfon  tient  une  place  importante 
dans  rhiftoire  de  la  Comédie-Françaifej  dont  il  fit  par- 
tie pendant  plus  de  quarante  ans. 

Ainfi  que  la  plupart  des  célébrités  de  la  fcène  con- 
temporaine, Samfon  fut  entraîné  par  une  vocation 
décidée  vers  le  théâtre,  &  bien  loin  de  la  carrière  à 
laquelle  le  deftinait  fa  famille. 

Jofeph-Ifidore  Samfon  était  le  fécond  fils  dun  mo- 
defte  cafetier  qui  tenait  en  même  temps  le  bureau  des 
petites  voitures,  faifant  alors  le  fervice  de  Saint-Denis 
à  Paris. 

Son  père  ayant,  quelques  années  plus  tard,  tranf- 
porté  fon  établiffement  dans  cette  dernière  ville,  rue 
Montorgueii,  le  jeune  Ifîdore  fut  placé  dans  un  pen- 
fionnat  de  Belleville,  où  il  eut  pour  condifciple  le 
baron  Taylor,  avec  qui  il  demeura  lié  toute  fa  vie 
d'une  étroite  amitié. 

Ses  parents  n'ayant  pas  profpéré  dans  leur  induftrie, 
il  fe  vit  forcé  d'interrompre  fes  études,  qui,  en  raifon 
de  fa  facilité  naturelle  &  d'une  compréhenfion  prompte 
&  intelligente,  promettaient  d'être  brillantes.  Succefli- 
vement  commis  de  magafin,  petit  clerc  dans  une  étude 
d'avoué  à  Corbeil,  oii  il  étudia  plus  le  théâtre  que  la 
procédure;  finalement  employé  comme  copifte  dans 
un  bureau  de  loterie,  Samfon,  qui  avait  à  lutter  contre 
la  volonté  de  fes  parents,  fortoppofés  à  fon  penchant 
pour  le  théâtre,  après  avoir  joué  clandeftinement 
lur  la  petite  fcène  de  Doyen,  finit  par  triompher  de 


I20 

leur  réfiftance^  &  par  obtenir  de  pouvoir  fe  préfcnter 
au  Confervatoire.  Il  y  fuivit  le  cours  de  Lafon,  ôc  en 
forcit  avec  le  premier  prix  de  comédie,  qu'il  dut  à 
Fabnégation  de  Perlet  qui,  pour  laiiïcr  Ja  palme  à  fon 
camarade,  ou  plutôt  à  fon  ami,  s'abflint  généreufement 
de  concourir. 

Ce  dévoûmcnt  nétait  pas  feulement  un  facrifice 
d'amour-propre  honorable  pour  Perlet,  il  donnait  au 
lauréat  un  avantage,  fort  apprécié  à  cette  époque  de 
guerres  inceffantes  &  de  confcription  anticipée,  puif- 
qu'il  l'exemptait  du  fervice  militaire;  mais  il  n'empor- 
tait pas  avec  lui,  ainfi  que  de  nos  jours,  le  droit  de 
débuter  au  Théâtre  Français  ;  Samfon  dut  dès  lors  cher- 
cher de  remploi  en  province.  Il  s'engagea  dans  une 
troupe  nomade  &  fit  fes  premières  armes  à  Befançon 
&  à  Dijon. 

Engagé  au  théâtre  de  Rouen,  pour  y  remplacer  Du- 
parai  qui  venait  d'échouer  devant  ce  parterre  normand, 
réputé  fun  des  plus  févères  de  la  province,  Samfon  y 
fit  fon  premier  début,  le  9  mai  181 6,  dans  Scapin, 
des  Fourberies  de  Scapin,  <5c  Dubois  des  FauJJes  Confi- 
dences (i). 

Lors  de  fes  débuts,  pour  lesquels  faffiche  faifait 
fonncr  fon  titre  d'Elève  du  Confervatoire,  fon  jeu  parut 
froid,  embarrafle  même;  fa  phyfionomie,  dépourvue 


(i)  Le  même  jour  que  lui,  débu-  Prudher,  devenir  plus  tard  une  des 
tait  dans  l'opéra  comique  M"'A/c)V,  plus  charmantes  artifies  du  théâtre 
qui    devait,  fous    le   nom   de   M"""       Feydcau. 
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de  mobilité,  formait  avec  la  plupart  de  fes  rôles  vifs, 
enjoués,  quelquefois  même  empreints  de  ce  caractère 
d'effronterie  qui  était  le  cachet  des  valets  de  l'ancien 
théâtre,  un  contrafle  regrettable,  &  que  ne  compen- 
faientpas  fuffifamment  la  juftefl'e  de  ion  débit,  la  dé- 
cence de  fon  maintien  &  la  netteté  de  fa  prononciation. 
Mais  au  bout  d'un  certain  temps,  ayant  acquis  plus 
d'aplomb,  il  gagna  beaucoup  de  terrain,  &  fes  juges, 
dit  l'auteur  anonyme  auquel  nous  empruntons  cette 
appréciation,  a  déclarèrent  qu'il  pourrait,  avec  de  fé- 
«  tude,  parcourir  avec  agrément  la  carrière  où  il  eii- 
«  trait  (i).  » 

11  fut  donc  reçu.  Une  circonflance  favorable  vint 
bientôt  après,  féconder  les  efforts  de  Samfon,  &  le 
grandir  dans  l'eftime  des  habitués  du  théâtre  des  Arts. 
i\'[ne  jVlars,  étant  venue  à  Rouen  en  repréfentations,  il 
joua  à  côté  d'elle  le  rôle  de  Tartuffe,  &  y  fut  très-re- 
marquable. Il  refta  pendant  deux  ans  attaché  au  théâtre 
de  la  cité  normande,  paffant  en  revue  les  princi- 
paux rôles  du  haut-comique  dans  l'ancien  répertoire, 
fans  préjudice  des  créations  dans  les  comédies  nou- 
velles, utile  exercice  pour  les  jeunes  artiftes  fortis  du 
Confervatoire  qui  fe  deftinaient  à  la  Comédie-Fran- 
çaife.  Cette  éducation  pratique,  foit  dit  en  paffant, 
complétant  avec  fruit  les  leçons  des  profeffeurs,  man- 
que aujourd'hui  à  ces  élèves,  puifque  fancien  réper- 
toire, &  même,  fauf  quelques  exceptions,  les  comédies 

(i)  Hijloire  des  Théâtres  de  Rouen,  par  le  D'  J.  Bouteiller. 
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modernes,  font  prefque  bannies  des  fcènes  de  province, 
envahies  par  Topéretce  &  le  drame  à  grand  fpeélacle. 

En  1818,  on  venait  de  relever  TOdéon,  incendié 
pour  la  deuxième  fois  en  moins  de  vingt  ans,  &  fous  la 
diredlion  de  Picard,  une  troupe  fe  formait  pour  exploi- 
ter dans  cette  falle  nouvelle,  devenue  fécond  Théâtre- 
Français,  la  tragédie  &  la  comédie.  Samfon  fut  défigné 
pour  y  tenir  l'emploi  des  premiers  comiques. 

Il  débuta,  le  12  novembre,  par  le  rôle  de  Dubois, 
des  Faujfes  Confidences,  à  la  falle  Louvois  ;  joua  enfuite 
Lubin,  dans  la  'Bonne  Sfère,  Pavaret,  dans  le  CoUa- 
îéral  &  termina  par  Pafquin  du  Jeu  de  lc4mour  &  du 
Hafard.  Son  engagement  figné,  il  repartit  pour  Rouen, 
&  Tannée  fuivante,  le  30  feptembre  1819,  il  inaugura 
la  falle  du  faubourg  Saint-Germain,  dans  [Ecole  des 
Sfaris.  Sa  phyfionomie  fpirituelle,  fa  tournure  lefle  & 
dégagée,  fon  jeu  pofé,  quoique  toujours  un  peu  en- 
taché de  froideur  :  défauts  que  rachetaient,  d'ailleurs, 
une  intelligence  d'élite  &  une  étude  très-fine  des  moin- 
dres détails  d'un  rôle,  fixèrent  fur  lui  fattention.  On 
pouvait  défirer  que  fon  adion  fût  moins  contenue.  La 
verve  bouffonne  d'Armand  Dailly,  qui  partageait  avec 
lui  l'emploi  des  comiques,  contribuait  fans  doute  à 
rendre  plus  frappante  cette  froideur  qu'on  lui  repro- 
chait &  à  laquelle  n'était  point  non  plus  étranger  cet 
organe  nafiUard  qui,  dans  les  rôles  plus  calmes  de 
raifonneurs,  ferait  devenu  une  qualité. 

Admis  comme  penfionnaire  à  fon  début,  Samfon 
fit,  Tannée  d'après,  partie  des  membres  de  la  Société 


du  fécond  Théâtre-Français.  A  dater  de  ce  moment, 
le  nombre  de  fes  créations  fut  confidérable.  Faifant 
allufion  à  fon  nom  &,  plus  encore,  à  la  multiplicité 
de  fes  rôles,  les  biographes  de  Fépoque  le  furnom- 
mèrent  [infatigable,  &  le  proclamèrent  une  des  co- 
lonnes du  temple  de  la  petite  Thahe. 

Son  talent  diftingué  fappelait  naturellement  à  la 
Comédie-Françaife,  où,  pour  fes  débuts,  il  joua  le  1 1 
avril  1 826,  Figaro,  du  "Barbier  de  Séville ;  le  1 3,  Dubois, 
des  Faujfes  Confidences;  le  14,  Sofie,  d'cAmphytrion;  le 
16^  Figaro,  de  la  SMère  coupable;  puis  Heclor,  du 
"Joueur. 

En  quittant  fOdéon,  en  dehors  de  fes  fuccès  d'ar- 
tille,  il  laiiTait  au  répertoire  une  trace  moins  fugitive 
de  fon  pafTage  fur  cette  fcène,  comme  auteur  d'une 
Fèie  de  zMolière,  comédie  en  un  aéle  &  en  vers  (i  82f  ), 
6c  de  la  'Belle-zMère  &  le  Gendre,  comédie  en  trois  aéles 
&  en  vers  (1826),  qui,  après  avoir  fourni  à  fon  origine 
une  carrière  brillante,  a  été  reprife  à  la  Comédie- 
Françaife,  où  elle  a  pris  place  parmi  les  plus  agréables 
comédies  de  genre. 

Au  Théâtre-Français,  Samfon,  tout  en  étant  julle- 
ment  apprécié,  n'eut  pendant  plufieurs  années  que  de 
rares  occafions  de  fe  produire  dans  des  ouvrages  nou- 
veaux. Il  avait  devant  lui  deux  chefs  d'emploi  :  Carti- 
gny,  &  furtout  Monrofe,  ce  comique  d'une  verve 
étourdiifante,  dont  il  lui  était  difficile  de  balancer 
les  grands  fuccès.  Si  Monrofe  pouvait  fe  comparer 
à  Dugazon,  Samfon,  au  jeu  plutôt  cauflique  &  rail- 
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leur  que  gai,  rappelait  Dazincourt.  N'occupant  par 
droit  d'ancienneté  que  le  troifième  rang,  il  n'avait  de 
rôles,  que  ceux  moins  importants  que  fes  deux  cama- 
rades voulaient  bien  lui  laiiïer.  AufTi,  tout  fociétaire 
qu'il  fût  alors  depuis  1827,  Samfon  rebuté  d'une  inac- 
tion forcée,  fongea  à  trouver  ailleurs  l'emploi  de  fon 
talent.  Il  donna  fa  démiiTion  en  183 1,  &  entra  au 
théâtre  du  Palais-Royal,  récemment  inauguré.  C'était 
adurément  là  une  bonne  fortune  pour  cette  fcène  nou- 
velle, fur  laquelle  il  joua  d'origine  Dickfon,  dans  le 
Comte  de  Saini-T^nan,  Goberjot,  dans  le  Thiltre  cham- 
penois, Boulin,  dans  la  Fille  unique,  Morel,  dans  les 
Jeunes  'Bonnes  &  les  Vieux  Garçons,  &  Rabelais,  dans 
la  pièce  de  ce  nom.  11  contribua  auffi  au  fuccès  de 
trois  autres  ouvrages  :  Feu  monfieur  zMaihieu,  les  T)eux 
tT^ovices,  &  la  Tréfideme  &  TcAbbé. 

Cependant  la  Comédie-Françaife  réclama  le  tranf- 
fuge  qui,  en  vertu  d'un  jugement  du  tribunal  de  com- 
merce, fut  condamné  à  réintégrer  la  maifon  de  Molière, 
dont  il  ne  devait  pas  tarder  à  devenir  Fun  des  hôtes 
les  plus  importants  &  les  plus  autorifés. 

Nous  voici  arrivés  à  la  partie  la  plus  brillante  de  fa 
carrière  théâtrale.  Cartigny  s'étant  retiré  F  année  pré- 
cédente, Samfon  n'avait  plus  devant  lui  que  Monrofe. 
Dans  Fancien  répertoire,  la  diverfité  de  leur  talent,  fi 
remarquable  d'ailleurs,  offrait  aux  amateurs  délicats  & 
aux  véritables  connaifTeurs  une  étude  curieufe  6c  inté- 
rcffantc,  par  la  comparaifon  de  ces  deux  natures  fi 
différentes,  qui,  avec  des  moyens  oppofés,  atteignaient 


dans  les  mêmes  rôles  les  fommités  de  l'art  drama- 
tique. Dans  les  ouvrages  nouveaux,  le  choix  fait  par 
les  auteurs  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  artiftes,  per- 
mettait mieux  peut-être  à  chacun  d'eux  de  mettre  en 
relief  fes  qualités  refpeélives.  Au  refte,  Samfon  prenait 
de  jour  en  jour  dans  le  répertoire  une  influence  plus 
confidérable.  Nous  n'avons  pas  ici  à  rapporter  en  dé- 
tail les  rôles  que  nous  indiquons  plus  loin  ;  nous  devons 
nous  borner  fimplement  à  citer  ceux  auxquels  il  fut 
donner  un  éclat  exceptionnel  &  où  il  pouvait  défier 
toute  comparaifon.  Le  perfonnage  de  Bertrand  de 
Rantzau,  dans  'Bertrand  &  T{aton  (14  novembre  1833)5 
figure  au  premier  rang  de  ces  créations  qui  font  époque 
au  théâtre  &  dans  la  vie  d'un  artifle.  Il  y  déploya  une 
fcience  confommée  &  une  profondeur  qui  ajoutèrent 
à  fa  réputation.  L'année  fuivante,  le  rôle  du  doCleur, 
dans  ïcAmbineiix  (27  novembre  1834),  ne  lui  fut  pas 
moins  favorable. 

Quoique  jeune  encore,  tout  en  confervant  les  rôles 
de  valets  de  fancienne  comédie,  il  avait  réfolûmcnt 
abordé  les  perfonnages  plus  marqués  de  pères  ou  de 
raifonneiirs,  qui  n'excluaient  pas  le  comique  de  carac- 
tère ou  de  fituation.  Parmi  ceux-ci,  nous  citerons  don 
Quexada,  dans  Juan  doiutriche  (17  oélobre  183)"); 
le  pair  de  France,  dans  la  Camaraderie  (19  janvier 
1837);  Coqueret,  de  la  Calomnie  (22  février  1840); 
Clérambault,  à^une  Chaîne;  fans  oublier  les  rôles  qu'il 
créa  dans  Lord  CNj)vart,  une  Famille  au  remps  de  Lurher, 
une  Séparation,  la  zMarquife  de  Senneterre,  la  Topuîa- 
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rite,  le  Confeiller  rapporteur,  les  Grands  &  les  Teiits,  &c. 

Nommé,  de  nouveau,  profeffeur  au  Confervatoire, 
le  i^""  février  1836  (i),  il  ouvrit  en  outre  chez  lui  un 
cours  de  déclamation,  qui  était  fuivi  avec  emprefle- 
ment;  mais  pour  lequel  il  fe  montrait  févère  dans  le 
choix  des  élèves.  Parmi  ceux  qui  lui  ont  fait  plus  d'hon- 
neur, nous  citerons  'Berton  qui,  plus  tard,  devint  fon 
gendre;  M'^"^^  'PleJJ}',  les  fœurs  'Brohan,  1{ofe  Chéri, 
Guyon,  "Denaîn,  "Bonval,  Emilie  TDubois,  &  furtout 
liachel. 

Par  le  bruit  retentiiïant  qui  fe  fit  autour  de  cette 
dernière  &  les  détails  jetés,  à  cette  époque,  en  pâture 
à  Favide  curiofité  du  public,  on  connaît  tout  ce  que 
rillufhre  tragédienne  dut  aux  leçons  de  fon  éminent 
profeifeur,  &  la  part  notable  qui  revient  à  celui-ci  dans 
le  fuccès  de  cette  grande  renommée. 

Ajouterons-nous  que  fi  le  fociétaire,  dans  l'intérêt 
du  théâtre,  eut  à  s'applaudir  du  triomphe  de  fartifle, 
le  profeffeur  n'eut  pas  à  fe  louer  également  de  la  re- 
connailfance  de  la  femme?  Jules  Janin,  dans  un  gros 
volume,  intitulé  :  <iMademoifelle  T{achel  &  la  Tragédie, 
avec  fa  légèreté  préfomptueufe  &  fon  outrecuidance, 
ayant  conteflé  la  valeur  des  leçons  de  Samfon,  celui-ci 
lui  répliqua  par  une  lettre,  dont  le  ton  à  la  fois  digne 
ôc  courtois,  &  la  logique  ferrée,  ne  faifaient  que  mieux 
rcffortir  les   infinuations    maladroites  &   l'ignorance 


(1)  Il  avait  été  rérormé  le  i"  feptembre  i8j  i,  à  l'époque  où  il  quitta 
la  Comédie-Françaife. 
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préfomptueufe  de  celui  qu'on  appelait  le  Trince  des 
critiques. 

Le  27  mai  1842,  Samfon  fit  repréfenter,  avec  un 
fuccès  auquel  il  contribua  comme  artifle,  un  "Veuvage, 
comédie  en  trois  aéles  &  en  vers.  Devenu  doyen  de 
la  Comédie-Françaife  &  le  premier  dans  Temploi  des 
comiques,  par  la  retraite  de  Monrofe,  il  exerçait  dans  le 
Comité  une  influence  légitime  &  une  autorité  incon- 
teftable,  fruits  de  fes  fervices  &  de  fa  longue  expé- 
rience^ qui  le  délignaient  en  outre  comme  forateur  de 
fa  compagnie  &  fon  repréfentant  naturel  dans  les 
folennités  :  C'eft  ainii  qu'à  l'inauguration  du  monu- 
ment de  Molière  il  prononça  un  difcours  aulTi  remar- 
quable d'idées  qu'élégant  de  ftyle,  &  que,  plus  d'une 
fois,  aux  obfèques  d'artiftes,  il  fe  rendit  linterprète 
éloquent  &  ému  des  regrets  de  la  grande  famille 
artifhique. 

En  décembre  184^,  fa  jolie  comédie  de  la  Famille 
Toijfon  fut  vivement  &  juftement  applaudie.  Ainfi  que 
le  vieux  Raymond,  chef  de  cette  lignée  de  comédiens 
célèbres,  Samfon  put  voir  plus  tard,  &  entendre  ap- 
plaudir fur  nos  principales  fcènes,  fon  gendre  &  fon 
petit-fils  Pierre  Berton. 

Il  fit  repréfenter  à  fOdéon,  en  février  1848,  ï<Al- 
cade  de  Zalameia,  drame  en  trois  acfles  &  en  profe, 
imité  de  Caldéron,  fait  en  collaboration  avec  Jules 
de  Waiily. 

Mentionnons  en  palfant  les  rôles  qu'il  eut  à  remplir 
dans  IcAmiiié  des  Femmes  (183 1),  ÏHérinère,  ou  un 
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Coup  de  Tanle  (4  feptembre  1844),  Scaramouche  & 
Tafcariel  (iS^-j)  &  Gahrielle  (1849),  P^^*"  ^ï^iver  à 
une  de  fes  créations  les  plus  brillantes,  la  plus  com- 
plète peut-être,  &  la  plus  parfaite,  à  notre  avis  :  celle 
du  vieux  marquis  de  la  Seiglière  (novembre  18^1).  De 
ce  gentilhomme  de  l'ancien  régime  avec  fes  préjugés 
&  fa  morgue  de  race,  le  favant  comédien  fit  un  type 
accompli  d'égoïfme  naïf  &  de  vanité  puérile,  n'ayant 
rien  oublié  &  rien  appris.  Sa  diélion,  fa  tenue,  fes 
geiles,  jufqu  à  cette  voix  ironique  &  pointue,  tout 
concourut  excellemment  au  fuccès  de  cette  merveilleufe 
création.  Dans  les  rôles  de  Bertrand  &  du  vieux  duc 
de  la  Camaraderie,  il  n'avait  jamais  eu  de  fucceiïeur;  il 
n'en  fut  pas  de  même  pour  le  marquis  de  la  Seiglière, 
qui  fut  repris  par  Régnier,  qui,  malgré  tout  fon  mé- 
rite, n'y  fit  pas  fenfation,  &,  plus  récemment,  par  un 
jeune  comédien  de  talent  &  d'avenir  (i),  qui,  malgré 
fa  fineffe  &  fon  efprit,  demeura  bien  loin  de  fon  pré- 
déceffeur.  Au  refte,  il  y  a  toujours  écueil  pour  un 
artifte  à  reprendre  un  rôle  créé  avec  fuccès  par  un 
acfleur  hors  ligne.  Samfon  réprouva  lui-même,  lors  de 
la  reprife  de  Cliatterion,  en  décembre  i8y6,  où  il  fe 
chargea  du  rôle  du  Quaker,  créé  jadis  par  Joanny,  & 
dans  lequel  il  ne  put  faire  oublier  le  vieux  tragédien, 
admirable  d'onélion  &  d'affeélueufe  brufquerie. 

Les   reprifes  d'cAinphyrrlon,  de  don   Juan,  du  vieux 
Célibataire,  du  'Bourgeois  gentilhomme  &  du  zMenteur, 

(i)   Tliiroii. 
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prouvèrent  une  fois  de  plus^  avec  les  comédies  de 
Molière,  refiées  dans  le  répertoire  courant,  que  les 
chefs-d'œuvre  des  maîtres  n'avaient  plus  de  fecrets 
pour  lui.  Dans  plufieurs  il  touchait  aux  limites  de  la 
perfedlion,  &  dans  toutes,  il  refiait  un  maître  pour  les 
artiftes,  d'ailleurs  diflingués,  qui  tenaient  le  même 
emploi. 

Avant  de  renvoyer  à  Ténumération  des  rôles  que 
Samfon  remplit  dans  cette  dernière  période  de  fa  car- 
rière, nous  voulons  encore  rappeler  le  marquis,  des 
Effrontés,  &  du  Fils  de  Giboyer  (1861 -1862),  deux 
figures  qu'il  compofa  avec  une  originalité  favante  & 
une  verve  farcaflique  d'un  puiffant  effet. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  fa  nomination  de  pro- 
feffeur  au  Confervatoire  &  cité  fes  principaux  élèves  ; 
à  ce  titre,  il  en  réunit  un  autre  en  185'y .  A  cette  épo- 
que on  inflitua  dans  cet  établiifement  une  chaire  d'hif- 
toire  &  de  littérature  appliquées  à  fart  dramatique, 
dont  il  fut  invefli.  Le  9  décembre,  il  fît  l'ouverture  de 
ce  nouveau  cours  par  un  difcours,  où  l'élévation  de 
la  penfée  &  les  aperçus  hifloriques  étaient  heureufe- 
ment  alliés  à  des  confeils  bienveillants  &  à  de  piquantes 
anecdotes. 

Avant  de  prendre  fa  retraite,  pour  fe  livrer  exclufî- 
vement  à  fenfeignement  de  fon  art,  Samfon  paffa  en 
revue  quelques-uns  des  principaux  rôles  de  fancien 
répertoire,  comme  s'il  eût  tenu  à  ajouter  aux  regrets 
que  fon  départ  devait  laiffer  aux  nombreux  apprécia- 
teurs de  fon  talent.  Jamais,  peut-être,  en  préfence  de 
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la  foule  accourue  pour  affifter  à  fes  dernières  repréfen- 
tationSj  cet  excellent  comédien  ne  déploya  plus  de 
verve  &  de  fcience,  en  faifant  revivre  ces  types  créés 
par  les  maîtres  de  la  fcène  françaife,  dont  il  avait  été 
pendant  plus  de  cinquante  ans  l'heureux  interprète. 

Sa  retraite  définitive  de  la  fcène  eut  lieu  le  3 1 
mars  1863,  fa  dernière  repréferitation  fe  compofa  de 
la  'Belle-zMère  et  le  Gendre^  dans  laquelle  M'"^  Def- 
mouiïeaux,  fociétaire  retraitée  depuis  iSj'l,  vint  pour 
ce  jour-là  jouer  fon  rôle 3  &  de  zMademoifelle  de  la 
Seiglière  (l). 

Rendu  à  la  vie  privée,  Samfon  fut  créé  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur  :  récompenfe  doublement  méritée 
par  Falliance  fouvent  trop  rare 

«...  D'un  beau  talent  &  d'un  beau  caractère.  » 

En  18485  au  moment  de  la  révolution  de  février,  le 
Comité  de  rAffbciation  des  artifles  dramatiques,  dont 
il  avait  été  un  des  plus  zélés  propagateurs,  voulut, 
organe  de  tous,  porter  leur  illuflre  collègue  à  la  can- 
didature de  rAiïemblée  nationale;  Samfon  décUna  cet 
honneur  avec  autant  de  bon  goût  que  d'efprit. 

Aux  pièces  déjà  mentionnées,  &  qu'il  fit  repréfenter, 
nous  ajouterons:  un  Téché  de  jeunejfe,  vaudeville  (28 

(i)   Dix  années  auparavant,    le  Hermione,  &  M""  PlefTy-Arnoiild, 

12    avril    1855,   Samfon   avait   pris  de  pafTage  par   Paris,  dans   le  rôle 

par  avance  fa  repréfentation  à  bé-  d'Aramiiite,    des     Fauffes    Confi- 

ncfice,     qui,    avec    Racliel    jouant  J^ficfî,  produifit  16,461  fr. 


mars  1843)  (i),  &  la  Vor  de  ma  Fille,  comédie  en  vers 
(13  décembre  1 8^4),  qui  n'obtint  qu'un  fuccès  d  eflime. 

Indépendamment  de  fes  œuvres  théâtrales,  Samfon 
efl  auteur  d'un  grand  nombre  de  difcours,  qu'il  a 
prononcés  en  diverfes  circonflances,  foit  en  fa  qualité 
de  doyen  de  la  Comédie  ou  de  repréfentant  de  fes 
camarades  ;  foit  comme  vice-préfident  de  l'AfTociation 
des  Artiftes  dramatiques.  Il  a  auflî,  en  1867,  ^^^^  ^^^ 
conférences  publiques  qui  furent  généralement  fuivies. 
Nous  mentionnerons  encore  une  Ephre  en  vers àoArnal ; 
un  difcours,  également  en  vers,  à  propos  de  ïcAnni- 
verfaire  du  ly  janvier  1845';  °^^  ^^^  "^^^^  encore  un 
Eloge  de  Ticard,  en  vers  (1830);  une  Epine  à  T{acliel 
(1839);  ^'^  Vif  cours  en  vers  fur  zMolière  (184^);  en- 
fin, un  poème  didactique  fur  le  théâtre,  ïoiri  théâtral, 
(1862),  ouvrage  verfifié,  mais  où  Ton  pourrait  défirer 
plus  de  chaleur.  Il  a  laiffé  en  manufcrit  une  tragédie 
de  Fofcari,  qui  n'a  pas  été  repréfentée. 

Il  eft  également  auteur  d'une  cAfpafte,  écrite  pour 
Rachel,  &  qui  fut  rejetée  par  le  Comité  de  leclure. 

Samfon  eft  mort  à  Auteuil,  à  fâge  de  foixante  dix- 
huit  ans  6c  demi. 

(1)  Une   circonRance  fingulière  qu'une  clarté  crépufculaire,  malgré 

fignala  la   première  repréfentation  toutes  les  tentatives  faites  pour  ré- 

de  cette  pièce,  jouée  fur  le  théâtre  parer   cet  échec,  &  qui  refièrent 

du    Vaudeville  :    au    moment    de  infrudueufes.    Ce     fut     dans    une 

commencer,  le   gaz   s'abaiffa  tout  quafi-obfcurité,  prefque   complète, 

à   coup,    ne   laiffant  dans   la  falle  que  la  pièce  fut  jouée  &  réuffit. 
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ROLES    CRÉÉS    FAR    SAMSON 

1826  Laurent L'agiotage,  de  Ticard  3c  Emp\s. 

—  Tournefort    ....  L'Argent,  de  Cafimir  Bonjour. 

—  Béranger Une    Aventure   de    Charles    V,   de 

Lafitte. 

—  Le  Concierge  .   .   .  Le  Tajfe,  d'A.  DuvaL 

1827  Martigny Louis   XI    à    Péronne ,    de    Mcly- 

Janin. 

—  Sommerville  .   .   .   .   Lambert Simnel,àQV\c3ivd  Se  ï.m'pxs. 
-^     Alafco Emilia,  d'Al.  Soumet. 

—  Germain L'Ami   de  tout   le  Monde,   de   *** 

(M'"^  de  Bawr). 

1828  Durville Mo//Vre,  de  François. 

—  Duc  d'Albano  .   .   .  La  PrinceJJe   Aurélie ,    de   Cafimir 

Delavigne. 

—  Fleuriet Jaînais    à  propos,    de    Picard    & 

Empis. 

—  Robert L'Ecole  de  la  Jeunejfe,  de  Drapar- 

naud. 

—  Fédor O^S^'  d'Ancelot. 

—  Flegmann La  DucheJJe  &  le  Page,  d'A.   Bé- 

raud. 

1829  Joyeufe Henri  lll  &fa  Cour,  d'Al.  Dumas. 

—  Beaugrand     ,   ...   Le  Bon   Garçon,  de  Picard  &  Ma- 

zères. 

1830  Dupuis Un  An,  d'Ancelot, 

—  Louis La  Dame  Ù"  la  Demoifelle,  d'Empis 

&  Mazères. 

i8]i   Antonin C//(7/7o/^e  Cor^^j,  de  Regnier-Des- 

tourbet. 
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i8]i   Chapoulard  ....  L'Amitié  des  Femmes,  Aq  L^^ne. 

1832  Durand U Anniverfaire  de  Molière,  de  d'E- 

pagny. 

—  Olivier-le-Dain.    .   .  Louis  XI,  de  Cafimir  Delavigne. 

—  Jofeph Clotilde,  de  F.  Soulié  &  BofTange. 

—  Clément  Marot.   .   .  Le  Roi  s'amufe,  de  Viélor  Hugo. 

—  Bertrand He?iriette  Ù"  Raymond,  de  Germain 

Delavigne  &  Scribe. 

1833  Le  Docfleur    .   ...  Le  Barbouillé,  de  Molière. 

—  Martin Le  Presbytère,  de  Cafimir  Bonjour. 

—  Dumont Plus  de  peur  que  de  mal,  d'Hipp. 

Auger. 

—  Sganarelle Le  Médecin  volant,  de  Molière. 

—  Dubois La   Confpiration   de  Cellamare,   de 

d'Epagny  &  Saint-Efteben. 

—  Vignoles Le  Marquis  de  Rieux,  de  Dupin  & 

d'Epagny. 

—  Bacot L'cAlibi,  d'Al.  de  Longpré. 

—  Bertrand  de  Rantzau  Bertrand  Ù'  Raton,  de  Scribe. 

1834  Defrozoirs La  PaJJïon  fecrète,  de  Scribe. 

—  Fagon Heureufe  comme  une  Princeffè,  d'An- 

celot  &  R.  de  Laborie. 

—  Neuborough.   .   .   .   L'Ambitieux,  de  Scribe. 
183 5"  Vautier Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

—  Le  père  GrifFet   .  .   Une   Préfentation,   de   François   & 

N.  Fournier. 

—  Don  Quexada  .   .   .  Don   Juan   d'Autriche,  de  Cafimir 

Delavigne. 
1836  Lord  Novard    .   .    .   Lord  Nnvard,  d'Empis. 

—  Marco Une  Famille  au  temps  de  Luther,  de 

Cafimir  Delavigne. 

—  De  Grantois  .   ...   Un  Procès  criminel,  de  Rofier. 

—  Le  Maréchal .  ...  Le  Maréchal  de  l'Empire,  de  Mer- 

ville. 
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1837  Comte  de  Mirmont.  La  Camaraderie,  de  Scribe. 

—  Simon La    Vicillejfe  d'un   grand    Roi,    de 

Lokroy  Se  Arnould. 

—  Préval Julie,  d'Empis. 

—  Le  Commandeur.   .  La  Marquife  de  Senneterre,  de  Mé- 

lefville  &  C.   Duveyrier, 

—  D'Hennebon     .   .   .  Les  Indépendants,  de  Scribe. 

1838  M.  Dor L'/^f?f7Jff,  de  Marie  de Sénan  (Iules 

de  Wailly). 

—  Beauplan Faute  de   s'entendre,  de   Ch.   Du- 

veyrier. 

—  Caverly la  Popularité,  de  C.  Delavigne. 

1839  Bonnefonds  .    ...  Le  Com'ité  de  bienfaifance,  de  Ch. 

Duveyrier  Se  J.  de  Wailly. 

—  De  Villiers La  Courfe  au  Clocher,  d'Arvers. 

—  Vinent Le  Sufceptible ,  de.  '^e^U'Ç)\3.n . 

—  Vicomte  de  BrofTac  II  faut  que  Jeunejfefepajfe,  de  Kou- 

gemont. 

—  Roland L' Ami  de  la  Maifon,  de  Jules  Cor- 

tier  (Etienne  de  Vaulabelle). 

1840  Coquenet La  Calomnie,  de  Scribe. 

—  Plumcake Japhet  h  la  recherche  d'un  Père,  du 

même. 

—  Claudius Laîréaumont,    de    Goubaux    Se    E. 

Sue. 

1841  Jollivet Le  fécond  Mari,  d'Arvers. 

—  Labranche Le  Confeiller  rapporteur,  de  C.  De- 

lavigne. 

—  De  Bercourt.    .   .   .   La  Prote6irice,  d'Emile   Souveflre 

Se    M'"^    Claire    Brunne   (Mar- 
bouty). 

—  Jacques La  Prétendante,  de  Goubaux  &  E. 

Sue. 

1842  Ménars Un  Veuvage,  de  Samfon. 


1842  Le  marquis  de  Pons.  Le  Tortrait  vivant,  de  }\]ékÇv[\\e. 
184]    Della  Porta   ....   Les  Grajids  lùr  les  Petits,  d'Usrcl. 
1844  Saint-Laurent   .    .   .   L'Héritière,  d'Empis. 
1845"   Don  Lopez  .    ...   Le  Guerrero,  de  Legouvé. 

—  Julien Une  bonne  T{épiitation,  d'Arnould. 

—  Thomaffin Gendre  d'un  Millionnaire,  de  Léonce 

&:   Moléri. 

—  Bardolph La  Tour  de  Babel,  de  Ch.  Bruant 

(Liadières). 

—  Paul  PoifTon  .   ...   La  Famille  Poijfon,  de  Samfon. 
1846  Simon La    Cliajfe    aux    Fripons,    d'Emile 

Augier. 

—  L'Alcade Don  Gmzw^/j,  de  Decourcelle. 

—  Pafcariel Scaramouche  Ù"  Pafcariel,   de   Mi- 

chel Carré. 

—  Randel Pour  arriver,  d'Emile  Souveftre. 

1848  Gros-Guillaume    .   .  Marinette,  de  Decourcelle. 

—  Mucarade L'Aventurière,  d'Emile  Augier. 

—  Molière Le  T{pi  attend,  de  Georges  Sand. 

—  Dupuis La    Paix    à    tout    prix,    d'Emile 

Serret. 

—  Le  duc  de  Bouillon.  zAdrienne  Lecouvreur,  de  Scribe  & 

Legouvé. 

—  Tamponet Gabrielle,  d"EmiIe  Augier. 

1849  Gaillard La    Corruption  ,    d'Amédée     Le- 

febvre. 

1870  Dubreuil Les  deux  Célibats,  de  J.  de  Wailly 

Se  Overnay. 

—  André Le  Chandelier,  d'Alfred  de  MulTet. 

—  Charles  Quint  .   .   .   Les  Contes  de  la  Reine  de  pavane, 

de  Scribe  &  Legouvé. 

—  Pfammis Le  Joueur  de  Flûtes,  d'EmWe  Aug\er. 

iSp    Le  M'' de  la  Seiglière  M"®  de  la  SeigUere,  de  J.  Sandeau. 
i8f3   Duverdier Les  Lundis  de  Madame,  d'AW^rd. 
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i8f4  De  Ferriol Af'^  ^'ije,  de  De  la  Vergne. 

—  Goichot La  Kiaife,  de  Mazères. 

—  Varner La  Dot  de  ma  Fille,  de  Samfon. 

i8f7  Chamarande.   .  .   .  Philiberte,  d'Emile  Augier. 
i8ç8  Duhamel. Les  deux   Frontin,   de  Siraudin 

Méry. 

1861  Marquis  d'Auberive  Les  Effrontés,  d'Emile  Augier. 

1862  Le  même Le  Fils  de  Giboyer,  du  même. 


^ELLE     iJ)£SPKHAUX 

Comédie    Françoise 

i8?,6-i855 


LOUISE-ROSALIE    ROSS 


dite  MADEMOISELLE  DESPRÉAUX 


DEPUIS    MADAME    ALLAN-DE5PREAUX 


1826—  i8ff 


ETTE  adrice  éminente  naquit  le  20  février 
1810,  à  Mons,  en  Belgique.  Son  père, 
qui  s'appelait  Rofs,  était  attaché  au  théâ- 
tre d'Anvers  ;  elle  était  elle-même  deflinée  au  théâ- 
tre; ôCj  en  effet,  à  peine  âgée  de  dix  ans,  elle  fit 
fes  premiers  pas  fur  la  fcène  dans  une  repréfen- 
tation  que  Talma  vint,  au  mois  de  juin  1S20,  don- 


Extrait  des  actes  de  l'égUfe  Sainte-Elifaheth,  à  Mons  {Belgique). 
0  Lou'fe-RofjUe,  née  à  Mons,  le  20  janvier  18 10,  fille  de  Jean  Rofs,  âgé 
de  cinquante  ans,  direâeur  de  fpeflacle,  demeurant  en  cette  ville,  rue 
de  Nimy,  et  de  Jeanne-Louife  BoifTei,  fon  époufe,  a  été  baptifée  en  cette 
égiife,  le  lendemain,  21  janvier,  par  nous,  prêtre  fouffigné.  » 


ner  dans  cette  ville.  Elle  joua  le  petit  Joas,  dans 
cArhalie,  &  rilluftre  tragédien  fut  fi  fatisfait  de  fa  gen- 
tilleffe  &  de  fon  intelligence,  qu'il  ne  voulut  pas  avoir 
à  Bruxelles,  où  il  fe  rendait  en  quittant  Anvers,  un 
autre  Joas  que  la  petite  Rofalie,  De  retour  à  Paris, 
Talma,  qui  avait  été  frappé  de  f>:s  heureufes  difpofi- 
tions,  le  montra  fidèle  à  fintérêt  que  lui  avait  infpiré 
cette  enfant,  &  il  engagea  fes  parents  à  famener  à  Pa- 
ris, ce  qu'ils  firent  (i).  Le  14  décembre  1820,  elle  parut 
fur  la  fcène  françaife,  dans  cArhalie,  &  fon  fuccès  fut 
égal  à  celui  qu  elle  avait  obtenu  précédemment,  dans 
ce  même  rôle,  au  théâtre  d'Anvers.  Le  2  janvier  1821, 
on  lui  fit  jouer,  à  Feydeau,  le  rôle  de  l'enfant,  dans 
Camille  ou  le  Souterrain.  Un  mois  plus  tard,  le  2  fé- 
vrier, ayant  été  admife  comme  élève  au  Confervatoire, 
elle  y  reçut  les  leçons  de  Michelot  &  ne  quitta  cet 
établiiïement  qu'au  31  décembre  1827.  Dans  cet  in- 
tervalle, elle  obtint,  en  182^,  un  fécond  prix  de  co- 
médie, &  en  1826  (14  aoijt),  le  premier  prix.  Pen- 
dant le  cours  de  fes  études,  fes  progrès  avaient  été  fi 
rapides,  qu'elle  fut  exceptionnellement  autorifée  à 
jouer  le  petit  rôle  de  Flavien,  dans  les  Quatre  cAges, 
comédie  de  Merville,  repréfentée  le  19  août  1822. 
Mais  fon  véritable  début  n'eut  lieu  que  le  3  feptem- 
bre  1826,  dans  les  rôles  de  Sophie,  de  la  <y^fère  rivale, 


(1)  Talma  avait  deviné  ce  que  «  cette  jeune  fille,  difait-il,  elle 
ferait  un  jour  la  petite  LouiTe  de-  »  nous  rendra  dans  l'avenir  ce  que 
venue  grande   :    •    Soignons    bien       «  nous  aurons  perdu.  » 
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&  de  Jenny,  de  ÏHôtel  garni.  Elle  fut  admife  comme 
penfionnaire,  aux  appointements  de  2,000  fr. 

Durant  les  cinq  années  qu  elle  paiïa  à  ce  théâtre,  où, 
nous  le  difons  à  regret,  elle  ne  trouva  pas  toujours, 
chez  la  plus  célèbre  comédienne  du  fiècle,  laide  &  les 
encouragements  que  fa  haute  pofition  artiflique  lui 
auraient  permis  de  donner,  fans  arrière  penfée,  à 
cette  jeune  fille,  fi  heureufemcnt  douée.  Durant  ces 
cinq  années,  dilbns-nous,  iM"^  Defpréaux,  outre  plu- 
fieurs  rôles  de  Tancien  répertoire,  fut  chargée  dans 
vingt-quatre  ouvrages  nouveaux,  de  rôles  de  différents 
genres,  tragédies,  drames,  comédies. 

Nous  citerons  particulièrement  :  Georgette,  des 
Trois  Quartiers,  Lucrèce,  de  la  effort  de  Tibère,  Thécla, 
de  Waljlein,  le  petit  page  Arthur,  de  Henri  ///  (i),  que 
]yjiie  ]Vlars  voulut  lui  faire  retirer  pour  le  donner,  & 
pour  caufe,  à  M'"''  Menjaud,  tentative  contre  laquelle 
elle  trouva  une  volonté  plus  ferme  que  la  fienne,  celle 
d'Alexandre  Dumas  père,  fauteur  de  ce  drame; 
Edouard,  du  Complot  de  famille,  Arva,  de  ChriJIine  de 
Suède,  Marie,  de  Le  Troteâeur  &  le  zMari,  la  comteife 
de  Suffolk,   dElifabeth  d'c4ngleterre,  Junie,  de  Junius 


(1)    a     M"'    Mars,    »     raconte  a  jeune,  ni  afTez  jolie  pour  remplir 

Alexandre  Dumas  dans  fes  Mémoi-  «  le  rôle  du  page,  &  c'était  julle- 

res,  «  voulait  M°"  Menjaud  dans  le  «  ment   pour  cela  que  M"'  Mars, 

■j  rôle   du    page  ;    moi    je   voulais  «  âgée  de  cinquante-un  ans  à  cette 

i>  Louise  Defpréaux.  M"'  Menjaud  •  époque  ,    la    voulait    avoir   près 

«   était  une  femme  d'un  grand  ta-  «  d'elle  ;  un  jeune  &.   frais  vifage 

«  lent;    mais    elle  n'était  ni  aflez  0  la  gênait.  » 
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'Brurus,  Elifa,  de  La  Vame  &  la  Vemoîfelle,  &  Laure, 
des  Intrigants. 

En  1831,  n'ayant  pas  voulu  fubir  une  amende  de 
200  fr.,  qui  lui  était  infligée  pour  la  punir  d'une 
abfence  illégale;  rebutée,  en  outre,  par  les  taquineries 
jaloufes  &  mefquines  qu'elle  rencontrait  fur  fa  route, 
M'^^  Defpréaux  qui,  du  refle,  n'avait  pas  non  plus  le 
caradère  très-facile,  quitta  brufquement  la  Comédie- 
Françaife  pour  le  Gymnafe-Dramatique,  où  elle  dé- 
buta, avec  un  très-grand  fuccès,  le  16  mai  de  la 
même  année,  dans  la  Favorite  &  dans  Jeune  &  Vieille, 
par  les  rôles  de  Clarence  &  de  Rofe. 

En  août  1832,  elle  époufa  Allan,  qui  appartenait 
au  même  théâtre,  où  elle  forma,  avec  fon  mari, 
M'"^  Léontine  Volnys  &  ce  charmant  amoureux,  ap- 
plaudi Il  longtemps  à  ce  théâtre ,  fous  le  nom  de 
Paul  (ij,  une  réunion  rare  d'artiftes  dillingués,  que 
n'ont  point  oubliée  les  amateurs  de  ce  théâtre,  fi 
brillant  à  cette  époque. 

]^me  Allan-Defpréaux,  dans  le  cours  de  cinq  an- 
nées ,  contribua  pour  une  large  part  au  fuccès  des 
pièces  les  plus  en  vogue  de  cet  agréable  répertoire  : 
Mathilde,  de  Toujours,  M'^^  de  Thorigny,  des  cMal- 
heurs  d'un  c4mant  heureux,  Zoé,  du  Gardien,  Mina,  du 
Lorgnon,  Caroline,  de  La  Leéirice,  Clotiide,  d'Être  aime 
ou  mourir,  Adèle  de  La  Tenfionnaire  mariée,  &  maint 


(i)  Nous  lui  avons,  dans  une    note,  confacré  quelques  lignes.  Voir 
notre  fécond  volume. 
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autre  rôle^  firent  tour-à-tour  applaudir  la  fouplefle  de 
ion  talent,  auiTi  fin  que  varié. 

Qui,  après  cela,  ne  l'aurait  crue  pour  longtemps, 
finon  pour  toujours,  fixée  à  ce  théâtre,  dont  elle  char- 
mait les  habitués?  Il  n'en  fijt  rien  pourtant.  La  Rufiie, 
qui  fe  faifait  un  jeu  de  nous  enlever,  à  prix  d'or,  nos 
meilleurs  acleurs,  nos  plus  féduifantes  acftrices,  offrit 
au  jeune  couple  un  fi  brillant  engagement,  quil  neut 
garde  de  refijfer.  Les  deux  époux  partirent  donc,  en 
1836,  pour  le  pays  des  roubles,  où  M""^  Allan  fit, 
pendant  dix  ans,  les  délices  de  Saint-Pétersbourg. 
Revenus  en  France  au  bout  de  ce  temps,  elle  reparut 
à  la  Comédie-Françaile,  le  27  novembre  1 847,  par  le 
rôle  de  M'"^  de  Léris,  du  Caprice,  efquilTe  d'Alfi^edde 
Muflet  qui,  fans  cette  aélrice,  n'aurait  probablement 
jamais  vu  les  feux  de  la  rampe.  Mais  M'"^  Allan  avait 
importé  en  Rulfie  ce  théâtre  de  falon,  5c  comme  elle 
y  avait  obtenu  le  plus  brillant  fuccès,  rien  n'était  plus 
naturel  qu'elle  lui  fit  les  honneurs  de  notre  première 
fcène,  L'aclrice,  non  plus  que  le  public,  n'eurent  à  le 
regretter  5  car,  fi  celui-ci  trouvait  dans  la  repréfenta- 
tion  de  ce  théâtre  de  poche  une  jouiffance  nouvelle, 
l'interprète  de  ces  jolis  riens  y  retrouvait,  elle,  fes 
triomphes  des  bords  de  la  Neva  ;  mais  ils  ne  fe  renfer- 
mèrent pas  exclufivement  dans  ces  marivaudages,  6c, 
dans  l'emploi  des  Jeunes  mères ,  qu'elle  prit  alors  , 
jyjme  Allan- Defpréaux  créa,  de  1847  a  18)'^,  nombre 
de  rôles  importants,  tels  que  la  duchelfe  de  Bouillon, 
dioidrienne  Lecouvreur,  Adrienne,  de  Gabrielle,  la  com- 


142 

tefle  d'Autreval,  dans  'Bataille  de  Vames,  où  fon  jeu 
fin  &  fpirituel  luttait  à  armes  égales  contre  la  grâce  & 
le  naturel  exquis  de  la  charmante  Delphine  Fix.  Citons 
encore  :  M'"^  Georges,  de  Tar  droit  de  conquête,  M'"^  de 
Vitré,  de  Teril  en  la  demeure,  &  furtout  celui  de 
M'"*  des  Aubiers,  dans  La  Joie  fait  peur,  où  «  mère 
ce  défolée,  M  nous  citons  les  expreflions  d'un  de  fes 
admirateurs,  «  elle  alliait  à  la  fenfibilité  la  plus  pro- 
«  fonde,  un  jeu  muet,  éloquent  &  une  diflind;ion 
«  qui  Tentait  fa  grande  dame  ,  jj  rôle  enfin,  où  le 
meilleur  éloge  qu'on  puiffe  faire  de  M'"®  Allan,  eft 
de   dire  quelle  n'y  a  point  été  remplacée. 

Le  feul  reproche  que,  peut-être,  on  eût  été  fondé  à 
adreflfer  à  cette  aélrice,  &  encore  n'eft-ce  que  des  fem- 
mes qu'il  ferait  venu,  c'efl;  qu'elle  apportait  dans  fes 
toilettes  une  fimpUcité  qui  paraiffait  un  anachronifme 
à  cette  époque  de  luxe  ;  mais  elle  était  fi  naturelle- 
ment élégante,  fi  diftinguée  par  eifence,  qu'elle  fe 
faifait  pardonner,  en  faveur  de  fes  qualités  innées,  fon 
peu  de  coquetterie. 

Bien  qu'elle  femblàt  avoir  encore  devant  elle  un 
long  avenir,  les  foins  de  fa  fanté  Fobligèrent  à  renon- 
cer prématurément  à  la  fcène.  La  pauvre  femme  fen- 
tait  en  elle  un  germe  mortel,  dont  elle  connaifTait  tout 
le  danger,  <5c  dont  la  fcience  fut  impuifiante  à  triom- 
pher. Elle  fuccomba  le  22  février  18^6. 

La  Comédie-Françaife  reiïentit  vivement  le  coup 
dont  cette  mort  la  frappait,  &  fur  la  tombe  de  Fartifle 
univerfellement  regrettée,  à  Fefprit  vif  &  charmant,  à 


la  converfation  écincelante,  Samfon  fe  fit  l'interprète 
éloquent  &  ému  de  tous,  en  rappelant  dans  fon  dif- 
cours  les  fervices  &  le  talent  de  fa  célèbre  camarade. 


ROLES    CRÉÉS     PAR    M'"*^    ALLAN-DESPRÉAUX 

1827  Gondebaud Sigifmond  de  Bourgogne,  de 

Viennet. 

1826  Jenny L'Argent,  de   Cafimir  Bon- 

jour. 

1827  Georgette les  Trois  Oiiartiers,  de  Vic^trâ 

&  Mazères. 

—  Emilie Le  Premier  Venu,  de  Vial. 

—  Henriette Racine,  de  Brizeux  &  Bufoni. 

1828  Ennia La  SMort   de   Tibère,    d'Ar- 

nault  fils. 

—  Thécla IValJlein,  de  Liadières. 

—  Floride ...   Les   Intrigues   de    Cour,    de 

Jouy. 

1829  Edouard Le  Complot  de  famille ,  d'Al. 

Duval. 

—  Laure Le  Bon  Garçon,  de  Picard  & 

Mazères. 

—  Laure Une  Journée   d'éleêîion,    de 

Delaville  de  Mirmonr. 

—  Arved Chrijline  de  Suède,  de  Brault. 

—  Marie Le  Prote6leurÙ'  le  dMaii,  de 

Cafimir  Bonjour. 

—  ComtelTe   de  SufFoik.    .   .   Elifabeth  d' Angleterre,  d'An- 

cclot. 
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iS^o  Jacquez Hernani,  de  Victor  Hugo. 

—  Élife La  Belle-Mère  &  le  Gendre, 

de  Samfon. 

—  Junie Junius  Brutus,  d'Andricux. 

—  Elifa La  Dame  &  la  Demoifelle, 

d'Empis  &  Mazeres. 

183 1   Pauline Les  Intrigants,  de  Delaville 

de  Mirmont. 

DEPUIS    SON    RETOUR    DE    RUSSIE 

1847  M""^  de  Léris Un  Caprice,à'k\t  deVin^eX.. 

1848  Corinne Le  Puff",  deScribe. 

—  M"®  de  Brie Le  Roi  attend,  de   Georges 

Sand. 

—  La  ComtefTe Il  faut  qu'une  porte  foit  ou- 

verte  ou  fermée,    d'Alfred 
de  Muffet. 

—  Fernande Les  Frais  de   la  Guerre,    de 

Léon  Guillard. 

1849  La  Marquife L'Amitié  des  Femmes,  de  Ma- 

zeres. 

—  Honefta La  Paix  à  tout  prix,  d'Emile 

Serret. 

—  La  ducheffe  de  Bouillon,  Adrienne    Le    Couvreur,    de 

Scribe  &  E.  Legouvé. 

—  La  ComtefTe On  ns  faurait  penfer  à  tout, 

d'Alfred  de  MuflTet, 

—  Adrienne Gabrielle,  d'Emile  Augier. 

i8fo  M'"^  Duliftel Les  Deux    Célibats,  de  J.  de 

Wailly  &  Overnay, 

—  Jacqueline Le  Chandelier,  A' h..àQ)\\i^eX. 

iSfi   La  ComtefTe  d'Autreval,  .  Bataille  de  Dames,  de  Scribe 

&  E.  Legouvé. 


•4r 

i8p   La  Marquife C'eji  la   Faute   du  Mari,  de 

M'"^  de  Girardin. 

i8p  M""^  de  Panges La  Diplomatie  du  Ménage,  de 

M"""  Berton. 

i8f3   La  comtelTe  de  Clairmont.  LaJy    Tartuffe,    de    M""*   de 

Girardin. 

—  La  Margrave La  Pierre  de  touche,  de  San- 

deau  Se  Emile  Augier. 

i8f4  M"^*  des  Aubiers La  Joie  fait  peur,  de  M"'^  de 

Girardin. 

—  M""^  de  Parabère M"*  ^/j/è',  de  Paul  Foucher. 

—  M"'^  de  Beaupré Les  Ennemis  de  la  Maifon,  de 

Camille  Doucet. 

iSf^"  M""*  de  Vitré Péril  en  la  demeure,  d'Od^ve 

Feuillet. 

—  jVïme  Georges Par   droit   de    conquête,    de 

E.  Legouvé. 
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JEAN-JOSEPH     BOUCHER 


dit  ADOLPHE   BOUCHET 


1828  —  18^1 


„  y|JÇU  nom  de  Boucher  ne  fe  rattachent  pas 
^w'/j^^^  quelques-uns  de  ces  fuccès  éclatants  qui 
^.J^^^  coniervent  le  fouvenir  de  l'adieur,  après 
qu'il  a  difparu  de  la  fcène,  &  pourtant,  pendant  plus 
de  vingt  ans,  il  a  tenu,  avec  un  talent  plus  correél,  il 
efl  vrai,  que  brillant,  l'emploi  des  jeunes  premiers  6c 
des  premiers  rôles  de  tragédie,  de  drame  &  de  comé- 
die au  Théâtre-Français  &  à  l'Odéon. 


Extrait  des  ciâes  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Poitiers  :  «  Aujourd'l.ui 
vingt  meffidor  an  huit  (9  juillet  1800)  de  la  République  françaife,  a  com- 
paru en  la  maifon  commune,  le  citoyen  François  Boucher,  muficicn, 
lequel,  affiflé  du  citoyen  Jean-Jofeph  Turpin,  fc  de  la  citoyenne  Zoé- 
Euplirafie  Barbier,  veuve  de  Jacquelin,  a  déclaré  à  moi,  officier  public 
fouffigné,  que  Marie-Louife  Guille,  dite  Galland,  fou  époufe  en  légilime 
mariage,  ell  accouchée,  le  feize  du  préfent  mois,  d'un  garçon  nommé 
Jean-Jofeph.   »  —  Suivent  les  fignalures. 
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Bouchée  naquit  à  Poitiers^  le  )  juillet  1800.  Il  fut 
reçu  élève  au  Confervatoire,  dans  la  clafTe  de  décla- 
mation dramatique,  le  23  février  1823.  Admis  à  con- 
courir cette  même  année,  il  remporta  le  fécond  prix 
de  tragédie.  Il  quitta  alors  volontairement  l'Ecole,  s'en- 
gagea dans  une  troupe  volante,  dirigée  par  Harel,  & 
parcourut  la  province  en  jouant  les  premiers  rôles 
dans  les  deux  genres,  jufqu'au  jour  où  il  vint  débuter 
à  la  Comédie-Françaife  (4  juin  1828),  par  le  rôle 
d'Arface,  de  Sémiramis,  &,  quelques  jours  après,  dans 
OEdipe.  Engagé  comme  penfionnaire,  il  prit  peu  à  peu, 
dans  le  répertoire,  une  bonne  pofition,  moins,  fans 
doute,  par  l'importance  que  par  le  nombre  des  rôles. 
Aux  Valère  &  aux  Vamis  de  fancienne  comédie,  qu'il 
partageait  avec  Mirecour,  il  joignait  ceux  d'amoureux 
dans  les  ouvrages  modernes,  &  reprenait  en  double 
la  majeure  parde  des  rôles  de  David. 

Pendant  le  cours  de  neuf  années,  cet  aéleur  confcien- 
cieux  fit  preuve  d'afTez  de  zèle  pour  fe  croire  autorifé 
à  prétendre  au  titre  de  fociétaire.  Mais,  bien  qu'il 
jouât  prefque  tous  les  foirs,  fes  fervices  ne  furent  point 
jugés  à  la  hauteur  d'une  femblable  récompenfe.  Sa 
demande  ne  fut  donc  pas  prife  en  confidération  &  fes 
efpérances  fe  trouvèrent  rejetées  à  une  époque  indé- 
terminée, ce  qui  équivalait  à  un  rejet  défininf.  Cet 
échec,  qu'il  croyait  immérité,  Bouchet  nefaccepta  pas 
avec  réfignation,  &  il  quitta  la  Comédie-Françaife 
pour  s'engager  au  théâtre  de  Bruxelles,  comme  pre- 
mier rôle  tragique  &  comique.  Il  y  débuta  au  mois  de 
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mai  1837,  &  parut  fuccefTivement  dans  les  Femmes 
favantes,  le  zMari  à  bonnes  Fortunes,  le  zMîfamhrope  & 
Hamlet.  «  Quoique  fon  admiiïîon  ne  fût  pas  dou- 
te teufe,  3)  lit-on  dans  Fexcellent  (Annuaire  dramatique 
de  Delhafle,  «  fes  premiers  débuts  ne  jetèrent  pas 
ce  un  grand  éclat  ;  mais  à  force  d'application,  de  zèle, 

«  de  progrès,  il  triompha  bientôt  des  préventions 

«   On  reconnut  en  lui  une  diélion  jufte,  un  jeu 

ce  fage  &  confciencieux,  une  phyfionomie  heureufe  & 
«  noble,  une  tenue  toujours  irréprochable.  "  Il  ne 
manquait  pas  de  chaleur,  &  il  en  avait  donné  la  preuve 
lors  d'une  reprife  du  Tère  de  Famille,  où  il  joua  avec 
entraînement  le  rôle  de  Saint-Albin  ;  mais  parfois  il  fe 
laiflait  emporter  au  delà  du  but,  cherchant  ainfi,  fans 
doute,  à  compenfer  ce  eue  fa  phyfionomie  avait  de 
peu  exprelfif. 

Au  mois  d'avril  1840,  il  revint  à  Paris,  &  fit,  à  la 
Comédie-Françaife,  un  nouveau  début  dans  l'emploi 
des  premiers  rôles.  Il  choifit  celui  de  RoUa,  créé  par 
Firmin,  dans  le  Chef-dOEuvre  inconnu,  de  Charles 
Lafont,  &  celui  de  Tartuffe,  Il  réulfit  mieux  dans 
Finterprétation  du  Chef-dOEuvre  inconnu  que  dans  celle 

du  chef-d'œuvre connu  de  Molière.  Il  ne  fut  pas 

engagé  &  repartit  pour  la  province,  d'où  il  fut  rap- 
pelé à  la  fin  de  F  année  fuivante,  par  la  direcflion  du 
théâtre  de  la  T{enaijfance.  Cette  nouvelle  entreprife, 
glorieufement  inaugurée  en  1836,  par  Tiuy-'Blas,  avait 
effayé  à  peu  près  tous  les  genres  fans  fuccès  décifif, 
depuis  le  drame  littéraire  jufqu'au  vaudeville.  Bouchet 
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arriva  à  temps  pour  alfifter  à  les  derniers  efforts  & 
créer^  de  février  à  avril  1841,  des  rôles  importants 
dans  la  Fére  des  Fous,  d'Arnould  &  N.  Fournier,  Zacha- 
rie,  de  Rofier,  &  X Ecole  des  jeunes  Filles,  de  iM'"*^  Mé- 
lanie  Waldor  5  trois  drames  dont  la  réuflîte,  fi  elle 
avait  été  complète^  n'aurait  pu  conjurer  la  deftinée  de 
ce  théâtre^  qui  ferma  la  même  année. 

En  1842,  lors  d'une  réouverture  de  rOdéon,  de 
cette  falle  dont  on  a  pu  dire  avec  vérité,  fous  une 
forme  plaifante,  «  qu'on  ne  favait  jamais  fi  elle  était 
ouverte  ou  fermée,  33  nous  retrouvons  Bouchet  tou- 
jours en  poiïefîîon  du  grand  emploi.  Il  refta  à  ce 
théâtre  jufqu'en  i84f  &  y  créa,  entre  autres  rôles, 
Raoul,  de  ÏHériiage  du  Sfal,  de  Cafirnir  Bernay,  Déli- 
court,  dans  le  Succès,  d'Harel  (9  mars  1843),  ^^ 
Comte,  dans  la  Comtejje  d^oiltenberg ,  de  Guftave 
Vaez  (i)  &  Alphonie  Royer  (11  mars  1844).  Le 
I  3  niai  fuivant,  il  créa  Clinias,  dans  la  Ciguë,  d  Emile 
Augier,  &  peu  de  jours  après,  le  Roi,  dans  les  Tha- 
raons,  grand  drame  biblique,  de  F.  Dugué  ;  le  comte 
d'Egmont,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  de  A.  Senty,  ôc 
enfin  le  principal  rôle  dans  le  'Bachelier  de  Ségovie,  de 
Cafimir  Bonjour. 

L'Odéon  ayant,  à  ce  moment,  pafTé  fous  une  autre 
direction,  Bouchet  alla  de  nouveau  frapper  aux  portes 
de  la  Comédie-Françaife,  qui  l'admit  au  nombre  de 
fes  penfionnaires.  Il  y  fit  fa  rentrée  le  18  juillet  1846, 

(i)  Le  vrai  nom  de  cet  auteur  était  Van  Nieuwenhuyfen. 


dans  la  Ciguë,  tranfportée  à  ce  théâtre,  &  dans  don 
Juan,  du  Fejlin  de  Tierre.  Il  joua  enfuite  le  zMifan- 
îhrope  &  le  Tyran  dome/tique -,  mais,  à  l'exception  du 
rôle  de  Clinias  &  de  celui  de  Begears,  de  la  Sfère 
coupable,  où  il  paraiiïait  de  temps  à  autre,  il  était  peu 
employé  dans  le  répertoire  courant.  En  1848,  il 
femble  reprendre  une  pofition  moins  effacée  &  remplit 
quelques  rôles  importants  dans  les  cAriJlocranes,  de 
M,  Etienne  Arago  ,  dans  la  Lucrèce,  de  Ponfard,  où 
il  joua,  à  côté  de  Rachel,  le  rôle  qu'il  avait  créé  à 
rOdéon.  On  le  vit  aufTi  dans  la  Cléopârre,  de  M™^  de 
Girardin,  dans  la  tragédie  biblique  de  Daniel,  &  il 
joua  d'origine,  le  23  mars,  le  beau  rôle  de  Fabrice, 
dans  IcAvenrurière.  Il  joua  encore  dans  une  reprife  de 
Jeanne  d^oArc,  &,  en  janvier  1849,  ^'"^^  "^  ^^^^  ^^"^ 
la  Double  Leçon,  petite  comédie  de  d'Epagny. 

Cet  adeur  retourna  à  l'Odéon  en  i8p.  Il  y  joua 
dans  Von  Gafpar,  de  Lelioux,  dans  les  Cinq  Sfinures  du 
Commandeur,  de  Léon  Gozlan,  &  dans  ^Machiavel,  de 
M.  Léon  Guillard.  Ce  fut  là  fa  dernière  étape.  Un 
bon  mariage,  qui  lui  avait  apporté  l'aifance,  lui  per- 
mettait déformais  un  repos  honorable,  que  les  illu- 
fions  enfuies  de  fa  jeuneiïe  &  les  déceptions  de  fa 
carrière  artiftique  lui  faifaient  d'autant  mieux  appré- 
cier. Il  fe  retira  dans  une  agréable  habitation  qu'il 
s'était  créée  fur  le  boulevard  Montparnafle.  Mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  cette  exiflence  paifible  &  il 
fuccomba,  en  iSj'y,  à  une  affeélion  de  poitrine. 
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ROLES    CRÉÉS    PAR    BOUCHET 


1828  Ulo Waljlein,  de  Liadières. 

—  Le  marquis  Adamire  .  Les  Intrigues  de  Cour,  de  Jouy. 

—  Un  aide-de-camp    .   .  L'£/p/o;;,  d'Ancelot  &  L.  Halévy. 

1829  Hafper ïfabelle  de  Bavière,  de  Lamothe- 

Langon. 

—  Thades Chrifiine  de  Suède,  de  Brault, 

—  Ofwald Le  CzarT>émétrius,dQL.WA\éMY. 

—  Un  Officier LeMore  deVenife,à'k.AQM\gny. 

—  Sir  Raleigh Elifabeîhd' Angleterre,  A' h.ncç\ot. 

1830  Adelmar Clovis,  de  M.  Lemercier. 

—  Un  Capitaine    ....   Guftave  Adolphe,  d'Arnault  fils. 

—  Sordel Françoife de  Rimini,  de  G.  Drou'i- 

neau. 

—  Mutius Junius  Brutus,  d'Andrieux. 

i8]i   Eugène Les  intrigants,   de   Delaville   de 

Mirmont. 

—  Fournier Naijfance,  Fortune  ir  Mérite,  de 

Caf.  Bonjour. 

—  Hérault Camille  Defmoulins,  de  Blanchard 

&  Maillan. 

—  Darvin La  Crainte  de  l'Opinion,  de  De- 

laville de  Mirmont. 

—  De  Mornay L'EJpion  du  Mari,  de  Decombe- 

roulTe  &  Fulgence. 

—  Le  Marquis La  Famille  de  Lufigny,   de  Fré- 

déric Soulié. 
i8]2  Guftave Le  Duellijîe,  de  Longpré. 

—  LatourLandry   ....  Le  Roi  s' amufe ,  de  V.  Hugo. 

—  Derville Henriette  &  Raymond,  de  G.  De- 

lavigne  Se  Scribe. 
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Armand Le  SopJiiJle,  de  La  Verpillère. 

Valère le  Médecin  volant,  de  Molière. 

Pietro La  Mort  de  Figaro,  de  Rofier. 

Sunnon Léonie,  de  Deirieu. 

Pedro Le  Bachelier  de  Ségovie,  de  Cafi- 

mir  Bonjour. 

Plautus La  Chute  de  Séjan,  deV.Sé'puT. 

Lagrange Trois  F.ntr  A£les,  d"A.  Dumas. 

(Anniverfaire  de  Molière.) 
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JOSEPH-FKANÇOIS 


GUIAUD 


1828  —  1841 


UIAUD  naquit  à  Marleille,  le  i'^'' janvier 
1777,  d'une  famille  obfcure,  Se,  de  très- 
bonne  heure,  il  embralTa  Tétat  de  comé- 
dien. Après  avoir  été  pendant  d'à  fiez  longues  années 
attaché  à  différentes  fcènes  de  province,  il  fe  trouvait 
en  dernier  lieu  penfionnaire  au  théâtre  des  Arts,  à 
Rouen,  lorfqu'il  reçut  un  ordre  de  début  pour  la  Co- 
médie-Françaife .  11  prit  un  congé  de  huit  jours  &  vint 
à  Paris  pour  faire  fes  trois  débuts  obligatoires.  Le  pre- 
:'ïnier  eut  lieu  dans  les  rôles  d'Orgon,  de  Tartuffe,  &  de 


Extrait  des  regijîres  de  îa  paroijfe  Saint-Martin,  à  Marfeille  :  »  Le 
premier  janvier  mil  fept  cent  foixante  &  dix-fept,  efl  né  &  a  été 
baptifé  Jofeph-François,  fils  légitime  de  Maximin  Guiaudj  &  de  Claire 
Henry,  mariés.    » 
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Remy,  des  Faujfes  Confidences.  Il  était  arrivé,  précédé 
d'une  certaine  réputation;  mais  fon  fuccès  ne  répondit 
pas  à  l'attente  ;  en  un  mot,  foit  infuffifance,  foit  timi- 
dité, il  ne  réufllt  pas.  Son  jeu,  tout  en  accufant  des 
intentions  louables,  manqua  complètement  d'effet; 
on  trouva  qu'il  avait  befoin  de  marquer  les  caraélères 
par  une  touche  plus  ferme  &  plus  hardie.  Quant  aux 
qualités  extérieures,  fa  taille  parut  tout-à-fait  conve- 
nable &  fa  figure  bien  appropriée  à  la  nature  de  fon 
emploi.  Malgré  fon  infuccès,  le  Comité,  par  délibéra- 
tion du  i8  juin,  engagea  cet  acteur  pour  Tannée 
fuivante,  aux  appointements  de  3,000  fr. 

Le  7  odlobre  18 19,  nouvelle  délibération  déclarant 
que  Guiaud  doit  être  confervé  pour  deux  ans,  du  i^' 
avril  1820  au  i^*"  avril  1822,  &  portant  fon  traitement 
à  4,000  fr. 

Mais  à  cette  époque,  la  Comédie-Françaife  ayant 
eu  à  traverfer  des  épreuves  difficiles,  fon  nouveau 
penfîonnaire  n'étant  que  médiocrement  fatisfait  de  fi 
pofition  qui  ne  s'améliorait  pas  affez  vite  à  fon  gré, 
ne  fe  fentit  pas  la  perfévérance  néceflkire  pour  atten- 
dre des  temps  meilleurs.  Il  refjfa  donc  les  offres  du 
Comité  &  retourna  à  Rouen,  où  il  paffa  encore  près 
de  trois  années.  Dans  le  courant  de  1824,  il  revint  de 
lui-même  frapper  aux  portes  du  Théâtre-Français  qui, 
chofe  étrange,  fe  rouvrirent  devant  lui.  Mais  Guiaud, 
qui  était  d'humeur  inconftante  &  d'un  caractère  peu 
maniable,  ne  tarda  pas  à  abandonner  de  rechef  cette 
fccnc  qui  l'avait  Cx  bien  accueilli,  pour  entrer  à  l'Opé- 


ra-Comique  :  genre  auquel  il  n'était  point  étranger, 
puifque  dans  les  commencements  de  fa  carrière  théâ- 
trale, il  avait  chanté  les  Colins  dans  diverfes  troupes 
nomades.  Au  bout  de  deux  ans  paiïes  à  ce  théâtre 
fans  y  faire  fenfation,  il  revint  à  la  Comédie-Fran- 
çaife  qu'il  ne  quitta  plus  depuis.  Il  y  reparut  dans  le 
rôle  de  Bartholo,  du  'Barbier  de  Se'viUe,  le  29  feptem- 
bre  1828.  Le  public  qui  ne  l'avait  point  oublié,  lui  fit 
un  aflez  bon  accueil. 

Guiaud  ne  manquait  pas  d'intelligence  ;  il  pofledait 
de  la  chaleur  &  nous  avons  déjà  dit  que  fon  mafque 
était  convenable.  Il  pofTédait  auffi  une  certaine  ron- 
deur &  de  la  vérité  dans  le  gelle  5  Ton  organe  était 
fuffifant,  plein,  quoique  parfois  criard.  Mais  à  côté  de 
cela,  il  avait  peu  de  fureté  dans  la  mémoire  &  un 
bredouillement  qui  en  était  la  conféquence.  Au  réfu- 
mé, quoiqu'il  n'eût  pas  la  valeur  de  Grandville  & 
furtout  celle  de  Devigny,  auxquels  il  était  appelé  à 
fuccéder,  c'était,  à  tout  prendre,  un  talent  eftimable 
que  le  fien. 

Nommé  fociétaire  en  1832,  à  quart  départ,  Guiaud 
prit  fa  retraite  le  i^*"  avril  1 841 ,  &  il  continua  d'habiter 
Paris,  où  il  eft  mort,  le   i^  juillet  1846. 

Il  avait  laifle  un  fils,  Jacques  Guiaud,  peintre  de 
talent,  qui  cil:  mort  le  23  avril  1876. 
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ROLES    CREES     PAR    GUIAUD 

1828  L'Amiral.  .   .   .  Les  Intrigues  de  Cour,  de  Jouy. 

1829  Ferrier  .   .   .   .  Le  ProteSieurÙ"  le  Mari,  de  C^dmlr  hon- 

jour. 

—  Un  Sénateur  .   Le  More  de  Venife,  d'Alfred  de  Vigny. 
i8]o  Vieuxbois.    .   .   Les  Trois  Jours,  de  Léon  Halévy  &  *** 

(A.  Sanfon). 

—  Termes.   .   .   .  Don  Carlos,  de  *** 

18}  1   Michel  .   ...  Les   Intrigants,    de    Delaville    de    Mir- 
mont. 

—  Duperret.   .   .   Charlotte  Corday,  de  Regnier-Deftour- 

bet. 
•~-     Brigot    ....  Naijfance,    Fortune    &   Mérite,     de   C. 
Bonjour. 

—  Weflermann    .   Camille    DefmonUns ,    de    Blanchard    ôc 

Maillan. 

—  Aubry    ....  Jacques  Clément,  de  d'Epagny. 

—  La    Martinière,  Les  Préventions,    de    H.  Dupin   &   d'E- 

pagny. 

—  Vildot  ....  L'Efpion  du  Mari,  de  Decomberouffe  & 

Fulgence, 

—  LeConfeflTeur,  La    Reine   d'Efpagne,    de    Henri    Dela- 

touche. 
1832  Triftan  ....  Louis  XI,  de  Cafimir  Delavigne. 
i8]3   Mignard.  . 

—  Guibert.   . 
1834  Beaufort  . 

—  Le  Major  . 
\S]S  Bell. 


.   Molière  Ù"  fes  amis,  d'Andrieux. 
.   Le  Sophijle,  de  La  Verpillière. 
.  Dernières  Scènes  de  la  Fronde,  de  Maillan. 
.   Un  Dévoûment,  d'Auger. 
Chatterton,  d'Alfred  de  Vigny. 


—     Barillon.  .   .   .  Jacques  II,  de  Vanderburck. 


i8]f  Frère  Pacôme.  Don  Juan  d'Autriche,  de  Cafimir  Delà  • 
vigne. 

1836  Mowbray.    .   .  Lord  Novart,  d'Empis. 

1837  Lambert   .   .   .  Les  Droits  de  la  Femme,  âel\\.  Muret. 

1838  Le  Gouverneur  Le  Mf'«e/?rf/,  de  Camille  Bernay. 

—     Thomas  GrafF.  La  Popularité,  de  Cafimir  Delavigne. 

1839  Morizot.   .   .   .  VAmi    de   la   Maifon,    de   J.  Cordier. 


ADOLPHE    TRANCHANT 


die    MIRECOUR 


1829  —  1869 


L  y  a  dans  la  grande  Société  dramatique 
des  artifles  intelligents,  foigneux  &  zélés, 
dont  les  fervices,  juftement  appréciés  de 
leur  adminiftration  &  d'un  certain  nombre  d'ama- 
teurs attentifs,  n'arrivent  pourtant  pas  à  donner  à 
leur  nom  une  notoriété  &  un  éclat  que  les  caprices 
de  la  chance  accordent  fouvent  à  plufieurs  de  leurs 
camarades,    parfois    moins    méritants.    Ces    artifles 


Extrait  des  aâes  de  la  municipalité  de  Condé-fur-N oireau  (Calvados)  : 
«  Du  feptième  jour  du  mois  de  feptembre  l'an  mil  huit  cent  fix,  afle  de 
nailTance  d' Adolphe  Tranchant,  né  le  jour  d'hier  à  fept  heures  du  matin, 
fils  de  Jean  Tranchant,  huiffier,  &  deFrançoife-Rofalie  Héroult  fon  époufe, 
demeurant  à  Condé-fur-Noireau,  rue  Saint-Jacques,  8t.c.  » 


^^•^^ 


MiRECOUR 

Comédie    Françoise 

lôag-iôôg 
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ne  manquent^  cependant,  ni  d'étude,  ni  de  talent; 
mais  ce  talent  &  cette  étude  fe  trouvent  bornés,  finon 
arrêtés  dans  leur  développement,  par  le  peu  d'impor- 
tance des  rôles  qui  leur  font  confiés.  Confinés,  on 
pourrait  le  dire,  dans  un  emploi  &  dans  des  créations 
fecondaires,  ils  y  rendent  des  fervices  plus  utiles  que 
brillants.  Ils  arrivent  même  à  y  donner  fi  complète- 
ment le  ton  &  la  mefijre  qui  leur  conviennent,  qu'on 
ne  longerait  pas  un  inftant  à  les  fortir  de  ce  cadre 
modefte  &  limité  où  ils  font  reconnus  indifpenfables  ; 
leur  utilité  même  devient  contre  eux  un  argument  & 
nuit,  en  quelque  forte,  à  leur  avancement  &  à  la  ré- 
putation qu'ils  étaient  en  droit  d'efpérer.  Des  artiftes 
d'un  ordre  fupérieur  échoueraient  peut-être  dans  ces 
rôles  facrifiés  que  ces  comédiens  patients  &  réfignés 
font  applaudir.  Us  contribuent  prefque  toujours  à  la 
bonne  &  complète  exécution  d'un  ouvrage  3  ils  en  re- 
lèvent même  parfois,  par  la  fureté  de  leur  jeu,  les 
parties  faibles  <5c  négligées,  &,  néanmoins,  le  gros  du 
public  connaît  à  peine  leurs  noms  5  après  une  carrière 
laborieufe,  une  retraite  motivée  par  fâge  ou  les  infir- 
mités, ou  une  mort  prématurée,  les  enlève  tout-à- 
coup,  &  c'eil  alors  qu'on  s'aperçoit  du  vide  qu'ils 
laifient  dans  le  répertoire,  &  c'eft  fouvent  grâce  à 
leurs  fuccefleurs  dans  leur  modefte  emploi,  qu'on  en 
vient  à  regretter  férieufement  leur  difparition.  Ces  ré- 
flexions générales  peuvent,  dans  une  certaine  mefure, 
s'appliquer  à  Mirecour,  l'un  des  artiftes  les  plus  zélés 
de  la  Comédie-Françaife,  qui,  après  avoir  appartenu 
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à  ce  théâtre  pendant  près  de  quarante  ans,  &  rendu 
d'utiles  &  inconteflables  fervices  dans  prefque  tous  les 
emplois,  ell  mort  fans  être  arrivé  au  fociétariat. 

Adolphe  Mirecour,  né  à  Condé-sur-Noireau ,  le 
6  feptembre  1806,  commença  fa  carrière  théâtrale, 
en  quittant  le  Confervatoire,  dans  une  troupe  volume 
de  province,  dirigée  par  Viélor  Lerebours  (i).  Il  fut, 
pendant  trois  mois  feulement,  attaché  au  théâtre  du 
prince  d'Oranges,  à  Bruxelles,  &  vint  enfuite  débuter 
à  la  Comédie  Françaife,  le  8  feptembre  1829,  dans 
l  Ecole  des  Femmes,  parle  rôle  d'Horace,  Ôc  les  22,  24 
&  26  du  même  mois,  par  ceux  d  Erafle,  d'Acafte  &  de 
Ducroify,  dans  la  Coquette  corrigée,  le  éMifanthrope  & 
les  Trécieufes  ridicules.  Tout  jeune  encore,  doué  d'un 
phyfique  avantageux,  d'une  tournure  dégagée  &  d'une 
excellente  tenue,  il  fut  admis  comme  penfionnaire, 
dans  l'emploi  des  jeunes  premiers  en  tout  genre.  Il 
partageait  alors,  avec  Adolphe  Bouchet,  l'emploi  des 
Jeunes  premiers  de  la  comédie,  dans  l'ancien  &  le  nou- 
veau répertoire,  &  rempli  (Tait  des  rôles  accelToires 
dans  les  tragédies  &  drames  modernes  ;  dans  tous  il  fe 
montra  également  foigneux  &  diftingué.  Son  jeu,  réglé 
fur  les  bonnes  traditions,  avait  de  félégance  &  une 
forte  de  préciofité  qui  n'était  pas  fans  effet.  Plus  d'une 
fois  il  reprit  avec  fuccès  des  rôles  créés  par  Firmin,  & 
il  fut  y  mettre  quelque  chofe  de  l'entrain  &  de  la  légè- 
reté de  fon  célèbre  prédécelfeur. 

(i)  Voir  la  Notice  confucrée  à  ce  tragédien. 
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Une  biographie  de  1838,  tout  en  rendant  juftice 
aux  heureufes  qualités  de  Mirecour^  le  déclarait  «  voué 
à  une  éternelle  médiocrité.  »  L'arrêt  était,  fans  doute, 
moins  mérité  que  févère,  &,  cependant,  il  femblait 
pronoftiquer  quelle  ferait  la  pofition  définitive  de 
Mirecour  dans  fa  carrière  dramatique. 

Les  rôles  que  ce  comédien  a  remplis  dans  femploi 
des  Jeunes  premiers  &  des  amoureux  font  plus  nom- 
breux qu'éclatants  ;  cependant  il  faut  citer  parmi  eux 
celui  du  jeune  Lord,  dans  Chatterton,  qu'il  jouait  avec 
une  étourderie  &  une  légèreté  qui  n'excluaient  pas  une 
fenfibilité  réelle,  &  certains  autres  encore,  dans  les 
comédies  de  genre,  du  théâtre  de  Picard  &  de  Scribe  ; 
les  Valère  &  les  Damis,  de  l'ancien  répertoire,  trou- 
vaient auffi  en  lui  un  habile  interprète  ;  mais  un  rôle 
que  perfonne,  du  moins  de  notre  temps,  n'a  joué 
comme  lui,  c'eft  le  perfonnage  d'Oronte,  du  zMifan- 
thrope,  de  l'homme  au  fonnet.  Il  était  impolfible  de 
mieux  mettre  en  relief  la  fatuité  fatisfaite  &  la  fufcep- 
tibilité  vaniteufe  de  ce  gentilhomme  de  lettres.  Peu  à 
peu  Mirecour  abandonna  les  amoureux  proprement 
dits,  où  le  remplacèrent  de  jeunes  artifles  fortis  du 
Confervatoire  ou  de  fOdéon,  &  il  aborda  des  rôles 
de  genre  qui  touchaient  au  comique.  Son  expérience 
&  ibn  habitude  de  la  fcène  le  firent  remarquer  &  ap- 
plaudir dans  ce  nouvel  emploi.  D'ailleurs,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  jamais  il  ne  fut  déplacé  nulle 
part,  &  il  fut  toujours  tirer  le  meilleur  parti  de  rôles 
facrifiés.  Dans  les  dernières  années,  il  s'était  créé  une 
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place  diflinguée  dans  les  rôles  de  haut  comique  &  de 
tenue,  &  dans  quelques-uns  où  dominait  l'élément 
comique,  il  lui  arriva  de  remplacer  Provoft  avec  avan- 
tage, comme  dans  Tcril  en  la  demeure  y  où  il  ne  laiiïait 
rien  à  défirer,  fous  le  double  rapport  de  la  dillincflion 
&  d'une  fatuité  élégante,  dans  le  perfonnage  d'un  vieux- 
heauy  coureur  d'aventures  &  de  bonnes  fortunes  de 
coulifTes.  Le  juge  grotefquement  féroce  des  Caprices 
de  (^Marianne,  &  le  baron,  naïvement  ganache,  de  On 
ne  badine  pas  avec  V amour,  deux  figures  d'un  comique 
de  convention,  ou  plutôt  d'une  bouffonnerie  fantaififte, 
étaient  interprétés  par  lui  avec  un  réalifme  très-habile- 
ment modifié  par  fart.  Nous  citerons  parmi  les  rôles 
qu'il  a  joués  d'origine,  celui  d'Archibald,  du  Cas  de 
confcience,  qui  eft,  fans  contredit,  le  rôle  où  il  a  laifle 
l'empreinte  la  plus  nette  de  fa  phyfionomie. 

Mirecour  était  excellent  dans  les  rôles  épifodiques  de 
la  comédie  qui,  tout  en  demeurant  au  fécond  plan, 
exigent  de  fartifte  un  tacl:  &  une  mefure  que  fexpé- 
rience  peut  feule  donner.  Un  infiant  Mirecour  put 
efpérer  prendre  place  au  rang  des  fociétaires  ;  fon  in- 
telligence, bien  prouvée  par  des  fervices  réels,  paraif- 
fait  devoir  lui  donner  des  droits  à  cette  pofition 
enviée.  Des  artiftes,  plus  jeunes  que  lui,  &  que  re- 
commandaient, dans  les  décifions  du  Comité  &  dans 
la  faveur  du  public,  le  fuccès  de  quelques  créations  ou 
des  fervices  exceptionnels,  lui  furent  préférés.  Son  zèle 
n'en  fut  pas  ralenti,  &  quelque  fecret  déplaifir  qu'il  piît 
éprouver  à  voir  le  chemin  fe  fermer  devant  lui,  aucune 


.63 

plainte  ne  lui  échappa.  «  Il  aimait  trop  la  Comédie- 
fc  Françaife  pour  s'en  prendre  à  elle  de  la  néceflîté  des 
«  chofes,  &  jamais  il  ne  fe  crut  délié  de  fon  dévoû- 
«  ment  envers  elle(i).  jj  Mais  en  ajournant  fa  can- 
didature^  ou  plutôt  en  lui  ôtant  toute  prétention 
ultérieure  au  fociétariat,  Tadminillration  de  la  Comé- 
die-Françaife  ne  pouvait  méconnaître  la  reconnaiflance 
qu'on  devait  aux  bons  <5c  loyaux  fervices  de  cet  artifle  ; 
elle  lui  aiïura  une  pofition  fpéciale  &  des  avantages 
qui  compenfaient,  autant  que  polTible,  lefacrifice  d'un 
titre  11  longtemps  ei'péré.  Mirecour  devint  donc  le 
doyen  des  penfionnaires  &  n'en  continua  pas  moins  à 
remplir,  avec  le  même  zèle  &  avec  un  talent  dont 
létude  &  l'exercice  avaient  développé  la  fouplefle  &  la 
variété,  des  rôles  de  genre  divers  &  fou  vent  oppofés. 
ce  Le  fuccès  lui  était  venu  tard,  mais  il  était  venu,  & 
"  avec  le  fuccès  cette  liberté  de  jeu,  cette  liberté 
«  d'aélion,  cette  aifance,  cette  fouplefle  d'intention 
«  &  d'efprit  que  la  faveur  de  fon  auditoire  apporte  à 
ce  l'artifle  (2).  » 

En  dehors  du  théâtre,  &  comme  délaflement.  Mire- 
cour  peignait  le  payfage.  Il  expofa  plufieurs  fois,  &, 
entre  autres  comportions  fignées  de  lui,  nous  fignale- 
rons  une  vue  prife  de  Saint-Cloud,  dans  le  parc  réfervé, 
expofée  au  Salon  de  1847  (3). 

(i)  Difcours  prononcé  aux  obfè-  (2)  Idem. 

ques  de    Mirecour,    par  l'adaninif-  (3)  «  LaComédiegardede  lui  un 

trateur    général    de    la    Comédie-  tableau  où  le  peintre  s'eft  fouvenu 

Françaife.  de  l'afteur  &.  l'a  reproduit  en  ami, 
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Il  avait  époufé  M^'^  Freflon  qui,  au  foitir  du  Confer- 
vatoire,  avait  été  attachée  au  théâtre  de  la  Gaîté,  & 
qui,  devenue  M'"^  Mirecour,  entra  à  la  Comédie- 
Françaife,  où,  pendant  onze  années,  elle  a  defîervi  le 
répertoire  tragique. 

Mirecour  eft  mort  étant  encore  au  théâtre ,  le 
i^*"  mars  1869.  Il  a  été  frappé  au  moment  011,  pre- 
nant pofTefTion  d'un  emploi  important,  il  allait,  fur  la 
propolition  fpontanée  d'un  des  membres  les  plus 
éminents  de  la  Société  (i),  être  porté  au  fociétariat  : 
tardive  mais  digne  récompenfe  de  quarante  ans  de 
travaux. 

Ses  obfèques  eurent  heu  à  Saint-Roch,  en  préfence 
de  toute  la  Comédie-Françaife  &  de  plufieurs  hommes 
de  lettres  éminents. 

M.  Edouard  Thierry,  adminiftrateur  général,  organe 
des  regrets  &  de  la  fympathie  de  raffiflance,  prononça 
devant  fa  tombe  un  difcours  auquel  nous  avons  em- 
prunté plufieurs  citations. 

dans  un   de  fes  bons  rôles.   C'eft  dre  (Mirecour)  eft  parfaitj  je  ne  di- 

un  affez  grand  payfage,    de  cou-  rai  pas  de  relTemblance,  car  il  eft 

leur  agréable,  où  fejoue  une  fcène  vu  de  dos;  mais  de  tournure  &.  de 

de  Georges  Dandin.  Œlandre  pa{îe  pofe.  On   croit  le    voir  comme  il 

&.  falue.  Angélique  falue  à  Ton  tour  était  en  ce  temps-là.   »   (Feuilleton 

&.  Georges    Dandin   enrage  de  la  de  la  PjfnV.  Ed.  Fournier.) 
paffade  &  de  la  révérence.  Clitan-  (')  ^*  Delaunay. 
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ROLES    CRÉÉS    PAR    MIRECOUR 

1830  Banner Guftave- Adolphe,  d'Arnault   fils. 

—  Le  Comte Corinne,  de  Monnier  de  la  Size- 

ranne. 

—  Montigny Don  Carlos,  de  ***  (Talabot). 

1831  Ramelot Naijfance ,  Fortune  &  Mérite,  de 

C.  Bonjour. 

—  Phélippeaux Camille Defmoulins,  dçBhnchdird 

3c  Maillan, 

—  Philippe Dominique  le  pojpdé,  d'H.  Dupin 

&  d'Epagny. 

—  Solticof Pierre  lll,  d'Efcouffe. 

— ■     Duverdier La  Fuite  de  Law,  de  Mennechet, 

—  Mauléon.   • La  PrédiBion,    de  Beauvallet. 

18 J2  Le  Page Le    Prince    &    la    Grifette,     de 

Creuzé  de  Leffert. 

—  Craon Louis  XI,  de  Cafimir  Delavigne. 

—  Colini Voltaire  chez  M"^^  de  Pompadour, 

de  C.  Defnoyers  &  Lafite. 

—  Vie Le  Roi  s'amufe,  de  Victor  Hugo. 

—  Le  Guerchin Ca/Vo  Rfw/,  de  Béraud  &  Bouilly. 

1833  Senneville Lord  Bjron  à  Venife,  d'Ancelot. 

1834  Voligny Dernières  Scènes  de   la  Fronde,  de 

Blanchard  Se  Maillan. 
1837  Lord  Talbot Chatterton,  d'Aïïred  de  Vigny. 

—  Le  Prince Charlotte  'Brown,  de  ***  (M'"*  de 

Bawr). 

—  Le  Marquis Une  Préfentation,    de  François  & 

N.  Fournier. 

—  Hampden Jacques  II,  de  Vanderburck. 


i66 

1855"  Frère  Thimothée.   .   .   Don  Juan  d'Autriche,  de  Cafimir 

Delavigne. 

1836  John  Ellys Lord  Novart,  d'Empis 

—  Kermofin Le  Tejiament,  d'Al.  Duval. 

—  Arthur Le  Maréchal  de  l'Empire,  de  Mer- 

ville. 

1837  Henri Julie,  d'Einpis. 

—  Frédéric  .......  Le  Bouquet  de  bal,  de  C.  Def- 

noyers. 

—  Duverdier Les    Droits     de     la    Femme,    de 

Th.  Muret. 

—  Sabinus Caligula,  d'Al.  Dumas, 

1838  Baflorf. Les  Adieux  au  pouvoir,   de  Bau- 

douin &  d'Epagny, 

—  Don  Jofé  de  Cerda    .  Maria  Padilla,  d'Ancelot. 

1839  Saint-Brice Les  Serments,  d'Al.  de  Longpré. 

—  Olivier La  Courfe  au  clocher,  d'Arvers. 

—  Le  Duc  d'Aumont  .   .  M"*  de  Belle-IJle,  d'Al.  Dumas. 

—  Léopold L'Ami  de  la  Maifon,  de  ***  (Jules 

Cordier). 

1840  Théodore £?/^ox/e,  de  Théaulon. 

—  Miremont L'École  du  Monde,  de  Waleski. 

1841  Comte  de  Varange    .  Le  Second  Mari,  d'Arvers. 

—  Odavius Le  Gladiateur,   d'Al.   Soumet  & 

M"^^  d'Altenheim. 

1842  De  Canillac Le  Portrait  vivant,  de  Mélefville 

&  A.  Laya. 

1843  Dalibran L'Art  &  le  Métier,    de  Maffelin 

&  X.  Veyrat. 

—  Dapremire Eve,  de  Léon  Gozlan. 

1844  Le  Vice-Roi Le  Guerrero,  de  Legouvé. 

—  Comte  de  Cireuil  .   .  L'Héritière,  d'Empis. 

—  Bois-d'Avy Une  Soirée  à  la  Bajîille,  de  De- 

courcelle. 
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1844  Thibaut Jeanne  de   Flandres,  d'Hippolyte 

Bis. 

1846  Don  Pérez Don   Guzman,   de   Decourcelle. 

—  Minot Les  Spéculateurs,  d'Ar.   Durantin 

&  Fontaine, 

—  Le  Miniftre Le  Nœud  gordien,  de  M"^^  Cafa- 

Mayor. 

1847  Lennox Robert  Bruce,  de  Beauv Met. 

—  De  Puzy Un  coup  de  Lanfqueneî,  de  Léon 

Laya. 

—  Bruneville Notte  Fille  ejl  princejje,  de  Léon 

Gozian. 

—  Leroy La^ri/ïocraf/a,  d'Etienne  Arago, 

1848  Le  Préfident Marinette,  de  Decourcelle. 

—  Mérion Therfite,    de  Rolland  de  Villar- 

ceaux. 

18^0  Le  Marquis Les   Trois    Eîitr'aôîes,    (Anniver- 

fairede  Molière),  d'Al.  Dumas. 

— .     Dorlange La  Migraine,  de  Viennet. 

i8fi  Soligny Les    Bâtons    flottants,    de     Lia- 

dières. 

—  Béroald Mathurin  Régnier,  de  F.  Dugué. 

18^2   De  Boify Diane,  d"Em,  Augier. 

i8n   Valgency Le    Voyage   h  Pontoife,    d'Alph. 

Royer  &  Guftave  Vaez. 

—  De  Nangis Une    Journée    d' A  grippa,     d'E. 

Fouffier. 

i8f4  Des  Etelles La  Niaife,  de  Mazères. 

i8ff  Le  Baron La  Ligne  droite,  de  MarcMonnler. 

i8f6  De  Villena Fais  ce  que  dois,  de  Decourcelle 

&    Lacretelle. 

—  Amiens Comme  il  vous  plaira,  de  Georges 

Sand. 
18^7  Delille Un  Vers  de  Virgile,  de  MéïefvWle. 
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iSfS  Comte   de    Lefneven.  Les  Doigts  de  fée,  de  Scribe  & 

Legouvé. 

—  Blépyre L'Oncle    de    Sycione,    de    René 

Clément. 

—  Durofay Le  Luxe,  de  J.  Lecomte. 

1861  Le  Vicomte  d'ifigny.  Les  Effrontés,  d'Emile  Augier. 

1862  Couturier Le  Fils  de  Giboyer,  du  même. 

1863  Germain La  Maifon  de  Pénarvan,  Je   J. 

Sandeau. 

1867  Le  Comte Un  Cas  de  confcience,  d'Oclave 

Feuillet. 


^^^^ 


Beauvallet 

Comédie    françoise 
iô3o-iô6i 


PIERRE-FRANÇOIS 


BEAUVALLET 


i8]o  —  1861 


E  8  mai  1821,  un  jeune  homme  prefque 
imberbe  était  amené  au  Confervatoire  par 
fon  père  qui  d'abord  avait  voulu  en  faire  un 
peintre. . .  en  bâtiments  &  l'avait  placé  en  apprentifTage 
chez  un  entrepreneur  nommé  Drouard.  Puis,  cédant 
aux  follicitations  de  fon  fils,  il  avait  confenti,  non 
fans  peine,  à  ce  qu'il  échangeât  la  brofle  du  badi- 
geonneur  contre  le  pinceau  de   fartifte.  A  faide  de 


Extrait  des  regijïres  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Pithiviers  :  «  Du  vingt- 
deux  vendémiaire  an  X  de  la  République  françaife  (14  oflobre  1801), 
aéle  de  naiPTance  de  Pierre-François,  né  hyer  à  fix  heures  après  midi, 
fils  du  citoyen  Luc-Etienne-François  Beauvallet,  marchand  épicier  &  de 
Geneviève-Sophie-Laurent,  fon  époufe,  habitants  de  celte  ville.  Té- 
moins :  Pierre  Laurent,  laboureur  à  Moutiers,  &.  Marguerite  Marque, 
femme  Delaporte.  i> 
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protections,  le  jeune  Beauvallet  put  entrer  dans  un 
véritable  atelier  de  peintre  &  s'exercer  fur  des  toiles. 
Peut-être,  s'il  fût  relié  fidèle  à  cette  première  voca- 
tion, ferait-il  comme  un  autre  devenu  un  peintre  cé- 
lèbre :  le  fort  en  avait  autrement  décidé. 

Déjà,  tout  jeune  qu'il  était,  Beauvallet  pofledait 
cette  voix  tonitruante  qu'il  fe  plaifait  à  faire  vibrer 
en  déclamant  des  fragments  de  tragédies.  Encouragé, 
furexcité  par  les  éloges  &  les  applaudiffements  de  fes 
compagnons  d'atelier,  il  fentit  bientôt  naître  en  lui 
une  vocation  nouvelle  :  celle  du  théâtre.  Sans  précifé- 
ment  renoncer  à  la  peinture  qui,  dans  la  fuite,  refta 
toujours  pour  lui  un  délafTement,  il  fe  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  des  auteurs  clafTiqucs  qui  ont  illuftré  la 
fcène  françaife,  &  c'efl  alors  que  fa  mémoire  fut  bien 
meublée  des  plus  beaux  paflfages  de  Corneille  &  de 
Racine,  qu'il  alla,  conduit  par  fon  père,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  frapper  aux  portes  du  Conferva- 
toire.  Il  n'y  fut  admis  que  le  8  janvier  1822,  à  titre 
d'élève  auditeur,  dans  les  clalTes  de  didlion  drama- 
tique alors  dirigées  par  Saint-Prix,  Baptifle  aîné, 
Lafon  ôc  Granger,  dont  il  devint  l'élève.  Il  fut  admis 
élève  titulaire,  le  18  juillet  1823.  Le  mardi  12  août 
fuivant,  il  concourut  pour  la  première  fois,  mais  fans 
fuccès;  le  9  août  1824,  il  fut  plus  heureux  &  obdnt 
le  fécond  prix  de  tragédie. 

A  fa  fortie  de  l'Ecole,  Beauvallet  s'engagea  dans  la 
troupe  de  Sévefte,  direéleur  des  théâtres  extra-muros, 
&  c'eft  après  avoir  mené  pendant  quelques  mois  cette 


exiftence  vagabonde,  tranfporté  qu'il  était  dans  la 
même  foirée  de  Belleville  à  xMontmartre,  de  Mont- 
martre à  Mont-ParnafTe  ou  à  Grenelle_,  qu'au  grand 
défefpoir  des  braves  bourgeois  qu'émerveillait,  s'il  ne 
les  aiTourdifTait,  l'organe  véritablement  formidable  du 
jeune  aéleur,  il  déferta  la  banlieue  pour  débuter, 
le  ^  mai  182 y,  à  TOdéon  dans  les  Vêpres  Siciliennes, 
rôle  de  Montfort,  &  quelques  jours  après,  dans  Tan- 
crède.  Il  créa  brillamment  à  ce  théâtre  le  rôle  de 
Talermi,  dans  'Roméo  &  Juliette,  de  Frédéric  Soulié, 
repréfenté  le  10  juillet  1828,  &  partagea  avec  Ligier 
les  premiers  rôles  du  répertoire  tragique.  L'année 
précédente,  il  s'était  eflayé  dans  la  comédie  en  jouant 
Shakefpeare,  dans  Shakefpeare  amoureux^  rôle  que 
Talma  avait  créé  à  l'origine. 

Cependant,  Beauvallet  était  peu  fatisfait  de  fa  po- 
fition  à  l'Odéon.  C'eft  ce  qui  reflort  d'une  lettre  dans 
laquelle  il  réclame  de  la  jullice  du  direcfleur  (c'était 
alors  M.  Sauvage)  des  Feux  qu'il  croit  bien  mériter, 
ce  Tous  mes  camarades  en  ont,  »  écrit-il.  «  Miche- 
«  lot  (i)  vient  d'en  obtenir,  &  pourtant  fon  emploi 
«  n'a  pas  l'importance  du  mien.  Augufte  gagne  au- 
«  tant  que  moi  &  il  a  en  fus  dix  francs  par  foirée. 
«  Provoft  &  Bocage  ont  6,000  fr.  &  des  feux,  & 
«  moi,  qui  crois  les  valoir  tous..  Comment  voulez- 
cc  vous  que  je  puifle  me    fournir  d'une  garde-robe  ? 

(i)  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Miche-  une  mort  prématurée  arrêta  la  car- 
lot,  de  la  Comédie-Françaife,  mais  rière  qui  s'annonçait  fous  d'heu- 
d'un  homonyme,  jeune  afteur  dont      reux  auTpices. 
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a  II  faut  avant  tout  que  je  vive  &  du  mieux  polTible  ; 
n  car  mes  rôles  font  très-fatigants,  &  du  pain  ne  me 
«  fuffit  pas...  5J  On  ne  dit  pas  s'il  fut  fait  droit  à  cette 
réclamation.  Mais  peu  avant  la  fermeture  de  TOdéon, 
en  1828,  Beauvallet  s'empreffa  de  contraéler  un  en- 
gagement avec  r Ambigu-Comique.  Il  y  débuta  dans 
le  rôle  principal  de  Cardillac,  mélodrame  repris 
exprès  pour  lui,  le  i^''  feptembre,  &  le  14,  il  joua 
Bohermann  dans  Lisbeth:  deux  rôles  établis  par  Fré- 
déric qui,  Tannée  'précédente,  était  paiïe  à  la  Porte- 
Saint-Martin.  Pendant  les  deux  années  quil  refla  à 
TAmbigu  où  fon  nom  devint  bientôt  populaire,  Beau- 
vallet créa  fuccelTivement  Caïn,  le  Forçat  libéré,  ou- 
vrage dans  lequel  il  rempliiïait  le  double  perfonnage 
d'un  forçat  criminel  &  d'un  forçat  honnête  homme  5 
le  Fou,  l?{j)Jfradamus,  Clarijfe,  Conrad  du  Félon, 
Iwan  des  Serfs  polonais  &  la  France  au  X1)^  fiècle. 

Enfin  il  arriva  à  la  Comédie-Françaife  en  1830. 
Son  début  eut  lieu  le  3  feptembre,  dans  Hamlet ;  il 
joua  enfuite  cÂîanlius,  puis  Sylla,  &  le  ^Cardinal,  à  la 
reprife  de  Charles  IX  (15"  odlobre).  Quinze  jours 
après,  il  créa  le  rôle  principal  dans  le  tN^gre,  d'Oza- 
neaux.  Il  remplaça  à  fimprovifte  &,  fans  trop  de 
défavantage,  Joanny  dans  funius-'Bruius.  Dans  la 
Charlotte  Corday  de  Régnier-Deilourbet,  &  Camille 
Vefmoulins  de  Blanchard  &  Maillan,  deux  pièces  de 
circonftance,  auflî  mauvaifes  l'une  que  l'autre,  repré- 
fentées  en  avril  &  mai  183 1,  il  fut  chargé  des  rôles 
odieux  de  Marat  &  de  Danton. 
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La  même  année,  à  la  fuite  du  fuccès  qu  iJ  ob- 
tint dans  le  'Bachelier  &  le  Théologien^  où  il  jouait 
Jacques  Clément  (17  août  183  i),  il  fut  nommé  fo- 
ciétaire  &,  une  fois  en  poiïefTion  de  ce  titre  fi  ambi- 
tionné, il  occupa  bientôt  une  place  importante  dans 
l'ancien  &  le  nouveau  répertoire  tragique.  D'une  intel- 
ligence prompte  &  rapide,  entendant  bien  la  fcience 
du  coftume  (i),  en  un  mot,  artille  dans  toute  la  force 
du  terme,  Beauvallet  eut,  cependant,  à  exercer  fur  lui- 
même  un  travail  inceffant  &  pénible.  Doué  d'une  voix 
de  tonnerre  qui  fe  prêtait  merveilleufement  aux  effets 
du  mélodrame,  où  il  faut  frapper  plus  fort  que  jufte, 
il  dut,  dans  ce  nouveau  milieu,  travailler  cet  organe 
exceptionnel,  falfouplir,  s'en  rendre  maître  enfin  :  &, 
juflifiant  le  vieil  axiome  latin  :  Lahor  improhus  omnia 
vincir,  il  parvint  à  lui  donner,  lorfque  la  fituation  fexi- 
geait,  des  accents  attendris  &  fouvent  même  de  l'onc- 
tion. On  fe  rappelle  la  manière  fupérieure  &  touchante 
dont  il  rendait  le  rôle  de  Joad  dans  le  cinquième  aéle 
dcAihalie  ;  &,  furtout,  celui  de  Polyeucle,  dans  lequel 
il  balançait  le  fuccès  de  Rachel,  jouant  Pauline  (2). 


(i)   «  Cet  aéleur,    «  écrivait  un  marade    que     non-feulement    elle 

de  nos  critiques  les  plus  autorifés,  n'aimait  pas,   mais   encore  qu'elle 

Théophile   Gautier,  »    a  du   goût,  craignait?    «  ou    faut-il,  •    dit  l'é- 

■   defTine  &t  fait  fe  coflumer,  quand  crivain    auquel     nous    empruntons 

o  il  le  veut,   d'une  façon  pittoref-  cette  anecdote,     «  l'expliquer  par 

«  que.  »  «   la    rëfinance  à   fe  plier   devant 

(a)  Efl-ce  là  qu'il  faut  chercher  a  fes  caprices    Se    fon   defpotifme 

l'origine  du  peu   de   fympathie  de  a   qu'elle  rencontra  toujours  chez 

l'illudre  tragédienne  pour  ce    ca-  a   Beauvallet?  Celui-ci  avait  contre 
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Et  cette  reprife  dHernanl,  où  fuccédant  à  Firmiii, 
le  créateur  heureux  de  ce  rôle,  Beauvallet,  grâce  à  fa 
tête  accentuée  &  vigoureufe,  à  fa  voix  profonde,  à 
fon  afpeél  mâle  &  prefque  fauvage,  fut  donner  à 
l'amant  de  dona  Sol  une  phyfionomie  entièrement 
neuve,  &  procurer  à  cette  oeuvre  fi  difcutée  une  re- 
crudefcence  de  curiofité.  Le  rôle  de  Job,  dans  les 
'Burgraves,  efl  également  refté  dans  le  fou  venir  de 
ceux  qui  fy  ont  vu,  Fun  de  fes  meilleurs. 

Viélor  Hugo,  qui  était  fort  difficile  en  fait  d'aéleurs, 
en  a  fait  Téloge  fuivant  :  «  M.  Beauvallet  a  déployé 
«  dans  Job  toutes  les  reiïburces  de  fon  intelligence 
«  fî  riche,  (i  étendue,  fi  complète  ;  il  a  été  fuperbe  & 
et  dramatique  :  ajoutons  qu'il  y  a  dans  le  rôle  de  Job, 
ce  au  deuxième  aéle  par  exemple,  des  nuances  de 
«  bonhomie  &  de  fimplicité  que  cet  excellent  aéleur  a 
«  fj  rendre  avec  une  forte  de  grâce  fénile,  pleine  de 
«  grandeur.  » 

Beauvallet  eut  encore  à  vaincre  une  nature  &  un 
extérieur  un  peu  vulgaire;  à  force  d'efforts,  il  y  par- 

«  Rachel  une  arme  terrible,   dont  duos    alexandrins   où    les  paffions 

«   il    n'héfitait  pas  à   fe   fervir    au  tragiques    échangent   leurs    explo- 

«  befoin    pour  la    réduire.    Celle  fions   ardentes,    Beauvallet   lançait 

a  arme,  c'était...  fa  voix!    «  Ra-  des  accents  fi  puifTants  8t  fi  métal- 

«  chel  a  été  méchante?  difait-il  à  liques,  que  la  pauvre  Rachel,  ayant 

«   fes  camarades,  c'ell  bien  !  nous  à  lutter  contre  ce  clavier  d'orgue, 

«  allons  voir  ce  foir.  »  s'épuifait  en   accents,    en   efforts, 

Et   dans   /Indromaque,  Horace,  en  cris...  et,  bientôt  écrafée  dans 

Polyeuéle,  Marie  Stuart,  dans  tou-  ce  duel    à   l'organe,   elle    rentrait 

tes  les  fcènes    où    il    fe    trouvait  épuifée  dans  la  couliffe. 
côte  à   côte   avec   elle,    dans    ces 
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vint.  Aufîl  l'on  doit  reconnaître  que,  pendant  plus  de 
trente  ans  qu'il  appartint  à  notre  première  fcène,  il 
compta  au  nombre  de  fes  artifles  les  plus  utiles  &  les 
plus  appréciés  ;  &  longue  efl  la  lifte  des  rôles  qu'il  a 
joués  d'origine  ou  repris  durant  cette  période. 

Ses  créations  dans  le  drame  &  la  haute  comédie  ne 
furent  pas  moins  nombreufes  que  dans  la  tragédie. 

A  fon  talent  d'aCleur,  Beauvallet  voulut  ajouter  la 
qualité  d'auteur.  Outre  Caïn  déjà  cité,  il  fit  repréfen- 
ter  à  la  Comédie-Françaife  trois  ouvrages  en  vers  de 
fa  compofition,  dont  il  fe  réferva  le  rôle  principal  : 
h  Trédîélion  (1831),  'Robert  'Bruce  (184^),  &  le  Ver- 
nier  des  cAbencerrages  (18^1). 

Ces  pièces,  bien  que  conflruites  <5c  conduites  avec 
cette  habileté  pratique  qui  efl  le  propre  des  comédiens 
écrivant  pour  la  fcène,  laiifaient  à  défirer  fous  le  rap- 
port de  la  forme  poétique.  Là,  fans'  doute,  réfide  la 
raifon  qui  ne  leur  valut  qu'un  fuccès  d'eflime. 

Beauvallet  improvifait  avec  une  grande  facilité  &  il 
en  fournit  la  preuve  dans  une  circonflance  folennelle. 
Le  6  juin  iSp,  la  Comédie-Françaife  avait  demandé 
à  Théophile  Gautier  des  vers  deflinés  à  être  récités 
publiquement  lors  d'un  anniverfaire  de  la  nailTance 
de  Corneille.  Mais  la  cenfure  n'autorifa  pas  ce  mor- 
ceau qui  fut  remplacé  par  une  pièce  de  vers,  com- 
pofée,  féance  tenante,  par  Beauvallet,  qui,  le  foir, 
jeta  en  pâture  aux  fpedateurs  fes  vers  improvifés  que 
quelques  belles  penfées,  heureufement  exprimées, 
firent  applaudir. 
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Nommé  profefTeur  de  déclamation,  le  28  décem- 
bre 1838,  il  a  formé  plufieurs  fujets,  parmi  lefquels 
nous  citerons  particulièrement  Sénéchal  (i),  Worms, 
dont  les  hibitués  de  la  Comédie-Françaife  ont  gardé 
un  précieux  fouvenir  &  furtout  Delphine  Fix,  li  char- 
mante &  fi  regrettée  !  Il  prit  fa  retraite  de  profefTeur 
le  1^'  janvier  1872. 

Il  avait  quitté  la  fcène,  le  i^*"  avril  1861,  avec  une 
penfion  de  7,400  fr.  acquife  par  trente  &  un  ans  de 
fervices.  Sa  repréfentation  à  bénéfice  fut  donnée  le 
i"  mai  1860;  elle  fe  compofa  de  icAvenrurière,  remife 
en  quatre  a6lcs,  de  fragments  de  Toljeuéîe  dont, 
cela  va  fans  dire,  faifaient  partie  les  belles  fiances  fi 
bien  débitées  par  lui.  Cette  folennité  fut  brillante, 
moins  encore  par  l'attrait  du  fpeélacle  qu'à  caufe  de 
l'intérêt  bien  juftifié  qui  s'attachait  au  talent  du  béné- 
ficiaire. 

On  pouvait  dire  de  Beauvallet  qu'il  était  le  dernier 
des  Romains,  après  avoir  été  pendant  de  longues  an- 
nées avec  Joanny  &  Ligicr,  l'un  des  principaux  inter- 


(1)  Eùenne-  Adolphe -GnUliiume  cerné  en   1864.  Il  débuta  au  mois 

Etienne,  dit  Sénéchal,  né  à  Bor-  d'août     fuivant    dans    la    Volonté, 

deaijx,  le  8  décembre  1842.  pièce  de   M.   J.  Du   Boys.  Il    avait 

Admis  au  Confervatoire  le  11  adopté  le  nom  de  Sénéchal, 
décembre  1862,  il  entra  le  1  j  dans  Une  circonflance  qui  efl  refiée 
la  clafTe  de  Beauvallet.  En  i86j,  il  quafi  à  l'état  de  myllère  l'a  éloi- 
remporta  au  concours  pour  les  gné  tout-à-coup  de  la  Comédie- 
prix  un  premier  acceffit  de  comé-  Françaife,  fans  que  depuis  on  ait 
die  8t  un  deuxième  prix  de  tragé-  entendu  parler  de  lui. 
die.   Le  premier    prix  lui    fut    dé- 
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prêtes  des  œuvres  tragiques,  &  fa  carrière  théâtrale 
fut  certainement  une  des  plus  laborieufes  qu'on  puifTe 
citer. 

Quoique  n'appartenant  plus  à  la  fcène  françaife,  il 
n'avait  pas  pour  cela  dit  un  adieu  définitif  au  théâtre. 
Il  reparut,  en  effet,  à  TAmbigu-Comique,  dans  la 
(u\fère  &  la  Fille  &  à  TOdéon,  dans  cAihalie.  Il  devait 
créer  en  1 867,  à  ce  même  théâtre,  dans  Fais  ce  que 
dois,  de  M.  Coppée,  un  rôle  qu'une  grave  maladie 
fempêcha  de  remplir. 

On  le  vit  auffi  au  théâtre  du  Châtelet  dans  Théo- 
doros,  un  drame  de  M.  Barrière. 

Beauvallet  a  été  cité  comme  un  excentrique,  un 
original,  appelant  :  «  Un  chat  un  chat,  etc.,  jj  alliant 
à  fes  boutades  humoriftiques,  parfois  exprimées  en 
termes  trop  expreffifs,  une  verve  gauloife  finguhère- 
mcnt  accentuée  &  des  plaifanterics  falées  que  n'au- 
rait pas  toujours  approuvées  un  goût  délicat;  il  ne  fe 
gênait  pas  davantage  avec  le  public,  quand  il  favait 
celui-ci  dans  fon  tort.  Nous  nous  rappelons  à  ce  fujet 
un  incident  furvenu  à  une  repréfentation  d'Ejlher. 
Beauvallet,  ayant  foulevé  de  nombreux  murmures  à 
ce  vers  de  fon  rôle  d'Aman  (acte  III,  fcène  i*"^), 

«  Malheureux,  j'ai  fervi  de  héraut  à  fa  gloire.  » 

loin  de  fe  déconcerter,  il  s'avança  vers  la  rampe,  & 
regardant  le  parterre  bien  en  face,  répéta  le  vers  en 
appuyant  avec  affectadon  fur  la  défînence  finale  du 
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mot  héraut  6c  fa  liaifon  avec  le  fuivant,  donnant  ainfi 
une  leçon  hardie  peut-être^  mais  méritée,  au  public 
illettré  qui  ce  foir-là  rempliflait  la  falle  &  qui,  du 
refte,  eut  la  fageflc  de  le  comprendre. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres  anecdotes 
qui  viendraient  à  l'appui,  mais  elles  font  généralement 
connues  5  nous  nous  bornerons  à  celle  des  houles  de 
vote  qui  feft  beaucoup  moins.  Membre  du  comité  de 
lecture,  il  y  amenait  avec  lui  un  fuperbe  chien  de 
chaiïe.  Quand  la  pièce  l'avait  un  peu  endormi  &  qu'il 
lui  était  impoiTible  d'afleoir  un  jugement,  il  prenait 
deux  boules,  une  noire  &  une  blanche,  les  jetait  à 
diftance  &  criait  à  fon  chien  :  cApporre,  zMédor  ! 
L'animal  courait  après,  en  rapportait  une,  &  quelle 
qu  elle  fût,  fon  maître  la  lui  retirait,  la  giiffait  dans 
l'urne  &  la  pièce  devait  parfois  fa  réception  ou  fon 
rejet  au  chien  de  Beauvallet. 

Nous  ne  favons  pas  à  quel  degré  cette  hifloire  eft 
véridique  &  nous  en  laiiïbns  la  refponfabilité  au  chro- 
niqueur qui  le  premier  fa  révélée.  Mais  il  ferait  plai- 
fant  que  Tunique  pièce  de  lui  qui  a  été  jouée  à  la 
Comédie-Françaife  ait  dû  fa  réception  à  ce  mode  de 
vote. 

Sous  des  dehors  abrupts ,  Beauvallet  cachait  du 
cœur.  A  Fépoque  où  de  trifles  diiïentiments  s'éle- 
vèrent au  fein  de  la  Comédie-Françaife,  en  partie 
infur^ée  contre  fon  direéleur,  dont  elle  avait  avec 
tant  d'ardeur  foUicité  la  nomination,  il  faifait  partie 
de  la  minorité  remuante  qui,  deux  ans  plus  tard,  de- 
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mandait  à  grands  cris  la  deftitution  de  cet  adminis- 
trateur. Notre  intention  n  eft  pas  ici  de  reproduire 
des  faits  trop  connus  &  dont  ce  n'efl  pas  la  place. 
Nous  voulons  feulement  démontrer  par  la  citation  de 
quelques  paflages  d'une  lettre  écrite  par  Beauvallet  à 
M.  Védel,  que  s'il  s'était  rangé  contre  celui-ci  du 
nombre  des  diffidents,  il  n'avait  pas  pour  cela  oublié 
qu'il  avait  été  fon  ami. 

ce  Mon  cher  Vedel^  lui  écrivait-il,  au  moment  où  la 
ce  difcuffion  entre  le  direcfteur  &  les  fociétaires  va 
ce  devenir  a(ftive,  lorfque  les  journaux  en  font  faifis, 
ce  bien  que,  félon  moi,  elle  dût  refter  fecrète,  je 
ce  vous  dois,  avant  que  les  chofes  n'aillent  plus  loin, 
ce  une  explication  de  ma  conduite. 

ce  Sans  doute,  vous  ferez  furpris  de  voir  mon  nom 
ce  mêlé  cà  tout  cela,  après  les  nombreufes  preuves 
ce  d'amitié  que  j'ai  reçues  de  vous  &  celles  non  équi- 
cc  voques  de  dévoûment  que  je  vous  ai  données, 
a  Telle  eft  l'exigence  de  la  fituation  &  le  malheur  des 
ce  temps;  il  fallait  opter,  je  l'ai  fait;  peut-être  point 
ce  félon  mon  cœur  &  mon  affedion,  vous  pouvez  le 
e<  croire,  mais  félon  la  raifon 

ce  Pefez  les  motifs  qui  dirigent  ma  conduite  en  cette 
ce  pénible  circonftance,  vous  les  trouverez  honora- 
ce  blés...  Rappelez-vous  que  j'ai  fait  mon  devoir  de- 
ce  puis  que  vous  êtes  direéleur  &  que  je  fai  fait  dans 
ce  toute  facception  du  mot,  &  que  fi  le  cœur  de  l'ami 
ce  eft  peiné  du  parti  que  je  prends,  le  direcfleur  ne 
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«  trouvera  toujours  en  moi  que  du  zèle  &  du  bon 
«  vouloir  tant  que  durera  fa  geftion...  Quoi  quil 
«  arrive,  je  n'en  garderai  pas  moins  une  éternelle 
n  reconnaifTance  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi... 
ce  Vous  me  connaiffez  trop  pour  me  croire  ingrat,  &, 
a  peut-être,  l'avenir  le  prouvera,  jj 

Marié,  en  1 826,  à  M^'^  Defnoyers,  fœur  de  f  homme 
de  lettres  qui  fut  pendant  plufieurs  années  attaché  en 
qualité  de  régiiïeur  à  la  Comédie-Françaife,  plufieurs 
enfants  naquirent  de  ce  mariage  ;  deux  d'entre  eux, 
Léon  Ôc  Frantz,  fe  font  fait  connaître  comme  auteurs 
dramatiques,  Léon,  outre  fes  pièces  de  théâtre,  a 
compofé  quelques  romans  &  ouvrages  de  littérature  de 
divers  genres.  Il  efl  auteur  d'une  relation  du  voyage 
de  M^^^  Rachel  en  Amérique,  qui  eft  un  récit  humo- 
riftique  fort  amufant,  mais  fous  lequel  perce  une  cer- 
taine rancune  artirtique. 

Atteint  d'une  maladie  grave,  Beauvallet  a  fuc- 
combé,  le  dimanche  21  décembre  1873,  ^  ^^^Y)  où 
il  avait  établi  fa  réfidence.  IJ  a  été  inhumé,  le  furJen- 
demain  23,  dans  le  cimetière  de  cette  localité. 

Ses  funérailles  n'avaient  atdré  qu'un  petit  nombre 
d'affiftants,  parmi  lefquels  manquaient  prefque  tous 
fes  anciens  collègues. 

Got  a  prononcé  quelques  paroles  fur  fa  tombe  & 
tout  a  été  dit. 
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ROLES    CRÉÉS     PAR    BFAUVALLET 

1830  Lazaro Le  Nègre,  d'Ozaneaux. 

—  MalateRa Françoife de  Rimini,  de  Droumestu. 

—  Don  Carlos Don  Carlos,  de  ***  (Talabot). 

18]  I  Marat Charlotte  Corday,    de   Régnier- 

Deftourbet. 

—  Danton Camille  Defmonlins,  de  Bhnch^^rd 

3c  Maillan. 

—  Jacques Jacques  Clément,  de  d'Epagny. 

—  Pierre Pierre  III,  d'EfcoulTe. 

—  Alphonfe La  PrédiSlion,  de  Beauvallet. 

1832  Franville Le  Duellijle,  d'Al.  de  Longpré. 

—  Saltabadil Le  Roi  s'amufe,   de  Vicîlor  Hugo. 

1833  Caïus  Gracchus  .   .   .   Caius  Gracchiis,  de  Th.  d'Artois. 
i8]4  Raguenet Dernières  Scènes  de  la  Fronde,  de 

Maillan. 
1835"  Angelo Angelo,  de  Vicflor  Hugo. 

—  Montmouth Jacques  II.  d*E.  Vanderburck. 

—  Le  Bohémien  ....  Lavater,  de  BrifTet  &  Rochefort. 

1837  Aquila Caligula,  d'Al.  Dumas. 

1838  Philippe Philippe  III,  d'Andraud. 

—  Ifmaël Le  Camp  des  Croifés,  d'Adolphe 

Dumas. 

—  Richard  Savage  .   .   .  Richard    Savage,    de    Defnoyers 

&  Labat. 

—  Sir  Gilbert  Lindfey.   .  La  Popularité,  de  G.  Delavigne. 

1839  Lorenzino Laurent    de    Médicis,     de     Léon 

Bertrand. 

1840  Ordonio  Eliféi.   .   .   .  Cojïma,  de  Georges  Sand. 

—  Ben  Saïd La  Fille  du  Cid,    de   Cafîm.  De- 

lavigne. 
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1040  Lîtréaunnont Latréaumont,  de  Gouh-\\i\  Si  Sue. 

1S41    Narciiïe Le    Gladiateur,  d'Al.    Soumet  ^c 

M*"^  d'Altenheim  (fa  fille). 

—  Arbogafle.     .....   Arbogajle,  de  Viennet. 

1842  Lorenzino Lorenzino,  d'Al.   Dumas,  de  Rib- 

bing  &  Lhérie. 

—  Cromwel Le  Fils  de  Cromwel,  de  Scribe. 

184]  Job Les  Burgraves,  de  Vicflor  Hugo. 

—  Holopherne Judith,  de  M""®  de  Girardin. 

1844  Iwan Catherine  II,  d'Hipp.  Romand. 

—  Diégarias Diégarias,  de  VicfVor  Séjour. 

1847  Guerrero Guerrero,  de  Legouvé. 

—  Ronati Robert  Bruce,  de  Beauvallet. 

1846  Jean Jea?i  de  Bourgogne,  de  Galoppe 

d'Onquaire. 

—  Afdrubal La  Vejiale,  de  Duhomme  5:  Sau- 

vage. 

—  Baudouin Jeanne  de  Flandres,  d'Hipp.  Bis. 

—  Deflouches Madame  de  Tencin,  de  Mirecourt 

—  (Jacquot)  &  Marc  Fournier. 

1847  Sabran Le  Vieux  de  la  Montagne,  de  Luxour 

Saint-Ybars. 

—  L'Efclave Cléopâtre,  de  M*"*  de  Girardin. 

1848  Mufcarade L' Aventurière,  d'Emile  Augier. 

—  Brute Lucrèce,  de  Ponfard. 

—  Molière Le  Roi  attend,  de  Georges  Sand. 

—  Bernard Blaife  Pafcal,  de  Cofta. 

1849  Brutus Le  Tefiament  de  Céfar,   d'A.    Ma- 

quet  &  J.  Lacroix. 

—  Séjan La  Chute  de  Séjan,  de  V.  Séjour. 

i8fi    NarcifTe Fj/ma,  d'A.  Maquet  &  de  J.  La- 
croix. 

—  Mathurin Mathurin  Régnier,   de  F.  Dugué. 

—  L'Amiral Les  Bâtons  flottants,  de  Liadières. 
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i8^i  Aben  Hamtt Le   dernier   dc^  Abencerrages,  de 

Beauvallet. 

i8f2  Dumège Le  Cœur  &  la  Dot,  de  IU\\c?{\\q. 

|85'3   Denys Pythias  Ù"  Damon    de  de  Belloy. 

i8f4  Didier Ro/fwo/ir/e,  de  Latour  Saint-Ybars. 

iSff  Pierre-le-Grand  .   .   ,  La  Czarine,  d'Hipp.  Romand. 

i35o  Molière Le  i')  Janvier,  de  Bornier. 
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MADEMOISELLE    PAULINE-ANAIS    AUBERT 


dite  AN  AÏ  S 
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-r^oo^  ANS  un  petit  bourg  de  la  Beauce,  à  Toury, 
VilA  11.  vivait  une  famille  honorable^  originaire  de 
ce  pays;  un  de  fes  membres,  maître  de 
polie  dans  la  localité,  y  exploitait  en  même  temps, 
aflbcié  avec  fon  beau-frère,  une  raffinerie  importante. 
Cette  alTociation  s'étant  dilToute  par  fuite  de  difcuffion 
d'intérêts,  Pierre  Aubert  &  fa  femme  quittèrent  la  lo- 
calité <5c  vinrent  s'établir  à  Paris  dans  le  quartier  du 


Extrait  des  aâes  de  l'état  civil  du  huitième  arrondijfement :  Le  vingt- 
troifième  jour  du  mois  de  juin  mil  huit  cent  deux,  Pierre  Aubert,  négo- 
ciant, s'efl  préfenté  devant  nous,  maire  de  cet  arrondilTement,  avec  un 
enfant  du  fexe  féminin,  né  la  veille  à  onze  heures  du  foir,  &.  qu'il  nous  a 
déclaré  être  iffu  de  fon  mariage  légitime  avec  Emilie-Françoife-Pauline 
Crenet,  fon  époufe. 
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Marais,  où  ils  fondèrent  un  petit  établiffement.  Ceft 
à  cette  époque,  le  22  juin  1802,  que  vint  au  monde 
l'enfant  qui  devait,  plus  tard  devenir  une  des  célébrités 
de  la  fcène,  fous  le  nom  d^c4naïs.  Le  commerce  entre- 
pris par  fes  parents  n'avait  pas  profpéré,  &,  fur  ces 
entrefaites,  le  père  était  mort,  tué  par  le  chagrin  plus 
que  par  fàge,  laiiïant  fa  femme  &  fon  enfant  prefque 
fans  refTources.  CorlTe,  direcfteur  de  l' Ambigu-Comi- 
que &  ami  de  la  famille,  trouvant  à  la  jeune  fille  de  la 
gentilleffe  &  des  difpofitions,  la  recommanda  à  Bap- 
tifte  cadet,  avec  lequel  il  était  lié,  &  qui  confcntit  à 
lui  donner  les  premières  notions  de  fon  art, 

A  peine  âgée  de  quinze  ans,  grâce  à  fon  profefleur, 
grâce  aulîi  à  la  bienveillance  du  duc  de  Duras,  la 
jeune  Anaïs  reçut  un  ordre  de  débuts  pour  la  Comé- 
die-Françaife,  où  elle  parut  pour  la  première  fois  le  10 
novembre  1816,  dans  les  rôles  d'Angélique,  de  VE~ 
preuve  nouvelle,  &  d'Eugénie,  de  la  Femme  jaloufe. 

Malgré  fa  réufTite,  due  furtout  à  un  jeu  plein  de 
naturel  &  d'ingénuité,  elle  rencontra  tant  de  mauvais 
vouloir  fur  fon  chemin,  M'^^*  Volnais  6c  Bourgoin,  fes 
chefs  d'emploi,  lui  fufcitèrent  tant  de  dégoûts  de  toute 
efpèce,  que,  renonçant  à  pourfuivre  fes  débuts,  elle 
partit  pour  Londres  avec  une  troupe  françaife  dirigée 
par  Laporte,  fils  du  célèbre  Arlequin  du  "Vaudeville, 
&  placée  fous  le  patronage  tout-puilTant  du  duc  de 
Wellington.  Le  fuccès  de  la  jeune  aclrice  fut  très- 
prononcé. 

A  la  fin  de  la  faifon,  Anaïs,  de   retour  à  Paris,  fe 
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préfenta  de  nouveau  à  la  Comédie-Françaife,  où  on 
l'admit  à  l'elTai,  aux  appointements  de  i^foo  fr.  pour 
jouer  les  rôles  damoureufes,  quelque  peu  importants 
que  fuiïent  ceux-ci  ;  fon  eflai  ayant  pris  fin  au  bout  de 
Tannée,  fix  voix  dans  le  Comité  fe  prononcèrent 
contre  le  maintien  de  cette  aélricej  une  feule  s'éleva 
en  faveur  de  la  prolongation  de  fon  eflai  pendant  deux 
ans.  Au  premier  avril  1818  elle  cefla  donc  d'appar- 
tenir au  Théâtre-Français,  &  elle  alla  s'exercer  fur  les 
fcènes  départementales,  particulièrement  à  Bordeaux, 
où  pendant  près  de  deux  années  elle  joua  le  grand 
répertoire  avec  un  fuccès  qui  ne  fe  démentit  pas. 

Lors  de  l'établiiTement  du  Gymnafe- Dramatique, 
elle  fit  partie  des  fujets  engagés  à  ce  nouveau  théâtre, 
&,  le  23  décembre,  jour  de  fon  ouverture,  elle  parut 
dans  le  prologue  d  inauguration,  où  l'on  avait  inter- 
calé, pour  elle,  lafcène  principale  de  ï Ecole  des  Femmes. 
Anaïs,  incapable  de  chanter  le  moindre  couplet,  tant 
elle  avait  la  voix  fauflTe,  ne  refla  que  quelques  mois  à 
ce  théâtre  ;  d'ailleurs,  fes  aptitudes  &  le  genre  de  fon 
talent,  manquaient  là  des  occafions  propres  à  leur  dé- 
veloppement. Elle  le  quitta  donc  pour  entrer  à  lO- 
déon,  qui,  devenu  fécond  Théâtre-Français,  lui  per- 
mettrait d'aborder  les  œuvres  des  maîtres  de  la  fcène, 
les  feuls  où  les  comédiens  puiiïent  apprendre  les  fecrets 
de  leur  art.  Son  début  eut  lieu  le  17  mai  1821.  Se 
fentant  là  fur  fon  terrain,  Anaïs  ne  tarda  pas  à  acquérir 
une  réputation  juftifiée  par  le  talent  très-fenfible  avec 
lequel  elle  s'acquitta  de  pludeurs  rôles  dans  des  pièces 
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nouvelles  des  deux  genres,  tels  que  ceux  de  Michaël 
dans  les  zMachabces,  d'Emma  dans  [Homme  du  cMonde, 
ôc  furcout  de  Juliette  dans  T{oméo  &  Juliette,  de  Fr. 
Soulié. 

Au  bout  de  quelques  années  paflees  à  ce  téhâtre, 
Anaïs  fut  appelée  à  la  Comédie-Françaife,  en  1831, 
par  Mazères,  commifTaire  intérimaire  pendant  rabfence 
du  baron  Taylor.  Peu  de  temps  après  elle  fut  nommée 
fociétaire. 

Sans  renoncer  aux  rôles  d'ingénues  de  l'ancien 
répertoire,  bien  qu'elle  eût  dépafle  lâge  de  l'in- 
génuité, cette  charmante  aclrice,  toujours  jeune, 
toujours  gentille,  toute  gracieufe,  fe  fignala  par 
fon  zèle  6c  fon  talent  dans  beaucoup  de  rôles  nou- 
veaux, tels  que  ceux  de  Denife,  dans  Dominique  le 
pojfédé,  de  Louifon,  des  Tr éventions,  Peblo,  de  Tion 
Juan  d'oAutriche,  Louife,  des  T>emoifelles  de  Saint- 
Cyr,  le  duc  d'York,  des  Enfants  d Edouard,  dans 
l  interprétation  duquel  elle  mérita  des  éloges  fans  ref- 
tricHon,  dus  à  fa  vivacité  enjouée  &  à  fa  verve;  Clo- 
rinde,  dans  ï (Aventurière,  &  enfin  Louifon,  danslalci/i- 
fon  d'Alfred  de  MulTet. 

Parmi  les  rôles  clalfiques  où  elle  fe  diflingua,  il  faut 
citer  Chérubin,  dans  le  ^Mariage  de  Figaro;  Henriette, 
dans  les  Femmes  /avant es;  Marianne  de  Tartuffe,  &  cette 
douce  &  intérelfante  Viélorine  du  Thilofophe  fans  le  fa- 
voir,  où,  même  après  fon  illuftre  devancière,  W^^  Mars, 
Anaïs  obtint  toujours  un  grand  &  légitime  fuccès,  & 
que  nulle  autre,  depuis  elle,  n'a  mieux  joué. 
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On  lui  a  reproché  fa  petite  taille;  mais  c'ell  grâce 
à  cette  flature  peu  élevée^  en  effets  mais  bien  prife; 
c'eft  grâce  à  cette  figure  juvénile  &  prefque  enfantine, 
à  cet  organe  toujours  agréable  &  pur,  à  fes  accents 
touchants,  à  fa  fenfibilité,  à  fa  di(5lion  vraie,  à  fes 
intonations  toujours  jufles  &  à  fon  excellent  ton  de 
comédie,  que  cette  charmante  aélrice  dut  l'avantage 
de  paraître  jeune  au-delà  des  limites  ordinaires  &  de 
conferver  jufqu'à  la  fin  la  faveur  du  public. 

Malgré  une  carrière  fi  bien  remplie,  6c  que,  cepen- 
dant, elle  aurait  pu  prolonger  encore,  Anaïs  prit  une 
réfolution  peu  ordinaire  en  ayant  la  fageffe  de  renoncer 
à  la  fcène  lorfqu  elle  avait  à  peine  accompli  vingt 
années  de  fervices. 

Elle  fe  retira  au  mois  d'avril    i8p  (i),  dans  une 


(i)  Voici  la  lettre  qu'elle  adref- 
fait  au  Comité  d'adminirtration,  au 
mois  de  novembre  1848,  pour  lui 
notifier  fa  réfolution  : 

«  Mes  chers  Camarades, 

«  Dans  le  courant  de  l'année 
»  1847,  je  vous  ai  adreffé,  à  deux 
0  reprifes différentes,  madémiffion 
«  de  fociétaire  du  Théâtre-Fran- 
0  çais.  Si  l'efTet  en  a  été  fufpendu 
a  momentanément,  c'eft  que  dans 
CI  la  féconde  moitié  de  l'année, 
t>  M.  Buloz,  commiffaire  du  gou- 
«  vernement,  me  demanda  de  ren- 
"  dre  à  la  Comédie  un  fervice 
«  auquel  il  paraiffait  attacher  une 
0   véritable  importance,  en  confen- 


tant  à  jouer  le  rôle  pénible  de 
V Aventurière.  La  Révolution  de 
février  vint  menacer  la  profpé- 
rité  du  théâtre.  Ce  n'était  pas, 
dans  ma  penfée,  le  moment  de 
me  féparer  de  vous.  Aujour- 
d'hui, j'ai  la  confcience  d'avoir 
fait  toutes  mes  preuves  de  zèle 
opiniâtre  U  de  dévoùment  iné- 
branlable aux  intérêts  de  la  So- 
ciété. Il  e(l  temps,  pour  moi,  de 
fonger  au  repos,  &,  fi  pénible 
qu'il  me  foit  de  quitter  ce  théâ- 
tre, où  mes  camarades  n'ont 
ceffé  de  foitifier,  par  leur  bien- 
veillance amicale,  les  témoigna- 
ges   de   fympathie    auxquels    le 
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jolie  propriété  quelle  pofTédait  à  Louveciennes,  près 
de  la  forêt  de  Saint-Germain.  Elle  y  eft  décédée  le  2y 
juillet  1871. 

Sa  reprélentation  de  retraite,  qui  avait  eu  lieu 
le  8  mai  iS^T,  fe  compofait  de  La  Gageure  imprévue, 
le  3^  aCle  de  zMarie  Smart  &  Le  Thilojophe  fans  le 
/avoir. 


«  public  m'a  fi  conflamment  habi-       «   comme    défiiiilive    pour    le    1* 

«  tuée,  je  viens  vous  prier  de  vou-       «  avril  1849. 

«  loir  bien  regarder  ma  démiffion  »  Recevez,  &c.,  Anaïs.  » 


ROLES    CRÉÉS    FAR    m''^    ANAÏS 

1831  Henriette.   .   .   .   Charlotte   Corday ,  de    Regnier-Def- 

tourbet. 

—  Caroline    ....  Nuijfance,  Fortune  Ù"  Mérite,  de  Cafi- 

mir  Bonjour. 

—  Denife Dominique  le   pojfédé,   de    Dupin    & 

d"Epagny. 

—  Louifon Les  Préventions,  de  Dup'in  &  d'Ep2igny. 

—  Agathe Jacques  Clément,  de  d"Epagny. 

—  Paquita La  Reine  d'Efpagne,  de  Delatouche. 

—  Louife La  Fuite  de  Laiu,  ôe  Mennechet. 

1832  Nina Le  Prince  Ù"  la  Grifette,  de  Creuzé  de 

LefTer, 

—  Marie Lom/j  A'/,  de  Cafimir  Delavigne, 

—  Pauline Le  Mari  de  la  Veuve ,  d'Anicet  Bour- 

geois (Al,  Dumas  &  Xavier  Durrieu). 

—  Blanche Le  Roi  s' amufe ,  de  W(\.ot  Wxxgo . 
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i8?2  Cécile Henriette  &  T{iiymond,  de  ***  (ChiiU- 

mont). 
185]   Séraphine  .   .    .    .   Le  Presbytère,  de  CaCimW  Bonlour. 

—  York Les    Enfants   d'Edouard,    de    Cafimir 

Delavigne. 
1834  Marie Une  Liai f on,  d'Empis  &  Mazères. 

—  M™*  de  Nang-s    .   Une  Aventure  fous  Charles  IX,  de  Ea- 

don  &  F.  Soulié. 

—  Nanette Heureufe  comme  Princejfe,  d'Ance\ot  3c 

Roux  de  Laborie. 
183 5"  Louife C/îar/orrf'Broîy«,de***(M'"^deBa\vr). 

—  Peblo Don  Juan  d'Autriche,  de  Cafimir  De- 

lavigne. 

1836  Mifs  Cécile    .   .   .   Lord  Novart,  d'Empis. 

—  La  Marquife  .   .   .   Le  Tejlament,  d'Alexandre  Duval. 

—  Céline La  première  Affaire,  de  Merville. 

—  Cécile Marie,  de  M™^  Ancelot. 

1837  Zoé La  Camaraderie,  de  Scribe. 

—  Stéphane  .   ...  Le    Chef-d' OEuvre   inconnu,  de   Ch. 

La  font. 

i8]8  Emma L'c^r/fwf^,  de  Marie  Sénan  (Jales  de 

Wailly). 

—  Paquette    ....  Le  Mf'«f_/?;-f/,  de  Camille  Bernay. 

—  Lifa Les  Adieux  au  Pouvoir,  de  d'Epagny. 

1839  Pauline ïl  faut  que  Jeuneffe  fe  pajfe,  de  Rou- 

gemont, 

—  Juliette Le  Sufceptible,  d'Am.  de  Beauplan. 

1840  Emélie L'Ecole  du  Monde,  de  W^\es)fÀ. 

—  Herminie  .   ...  La  Calomnie,  de  Scribe. 

1841  M™«  Courville  .   .  Le  Second  Mari,  d'Arvers. 

—  Julie Le  Co?ifeiller  rapporteur,  de  Cafimir 

Delavigne. 

—  Marton Un  Mariage  fous  Louis  XV,  d'W.  Du- 

mas, (de  Ribbing  &  Lhérie). 
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1841  Arabelle    ....   La  Prétendante,  de  Gouhaux  3c  E.  Sue. 

1843  Louife Les  Demoifelles  de Saint-Cyr,  d'A\.  Du- 
mas, (de  Ribbing  &  Lherie). 

1846  Charlotte.   .   .    ,   Une  Nuit  au  Louvre,  deV^ndQrhurck. 

—  Henriette  ....  Le  Nœud  gordien,  dç  M"^"  Cafa  Miy or. 

—  M'"^  de  Puzy.   ,   .   Un  coup  de  Lanfqucnet,  de  Léon  L^yz. 

—  Aline Notre    Fille    ejl   princejfe,    de    Léon 

Gozian, 

1848  M""^  Molière.   .    .   Le  Roi  attend,  de  Georges  Sand. 

—  Gabrielle  ....   Les  Frais    de    la    Guerre,   de    Léon 

Gaillard. 

—  Daphné Le  vrai  Club  des  Femmes,  de  ^Aéry. 

1849  Charlotte  .   ...  La  double  Leçon,  de  d'Epagny. 

—  Louifon Louifon,  d'Alfred  de  MufTet. 


PHILIPPE-ETIENNE    LOUIS 


dit  DUPARAI 


i8]2  —  1838 


U  PARAI  naquit  à  Bruxelles,  le  28  décem- 
bre 1768.  Ses  parents  étaient  de  braves 
marchands  qui  ne  rêvaient  pour  leur  fils 
d'autre  ambition  que  celb  de  lui  tranfmettre  leur 
humble  commerce  de  merceries.  Malheureufement 
le  jeune  homme  répondait  peu  à  leurs  vues,  &  pour 
le  fouftraire  aux  obfervations  dont  il  était  l'objet,  il 
prit,  à  dix-huit  ans,  le  parti  d'abandonner  la  maifon 
paternelle  &  paiTa  en  France. 


Extrait  des  regijhes  de  /ii  paroijfe  du  Finijlère,  à  Bruxelles  :  a  Philippe- 
Etienne,  fils  iégilime  de  François  Louis  &  de  Sérapliine-Joréphine  Dollé, 
fon  époufe,  né  le  vingt-huit  décembre  mil  fept  cent  foixante  &  huit,  a 
été  baptifé  le  trente  du  même  mois.  » 

(L'original  de  cet  aftc  efl  libellé  en  latin  ) 


Après  avoir  végété  pendant  plufîeurs  mois,  fe  trou- 
vant à  bout  de  reflources,  car 

Pour  n'être  pas  mercier,  on  n'en  efl:  pas  moins  homme, 

il  s'engagea  avec  une  troupe  de  comédiens  ambulants, 
où  il  était  voué  aux  rôles  les  plus  infimes,  qu'il  cumu- 
lait avec  le  double  emploi  de  balayeur  &  de  mou- 
cheur  de  chandelles. 

Les  renfeignements  nous  manquent  pour  le  fuivie 
dans  fes  diverfes  pérégrinations  (i)  ;  cependant,  nous 
voyons  en  1793  Ion  nom  figurer  parmi  ceux  des 
aéleurs  du  théâtre  du  Marais  (2),  où  il  paraît  qu'il 
n'était  encore  chargé  que  de  rôles  acceffoires,  tels 
que  celui  d'un  cavalier  de  maréchauflee,  dans  les 
'Biiarreries  de   la   Fortune  (3).    Vers    la   fin    de   cette 


(i)  Nous  favons,  toutefois,  qu'il 
avait  pafTé  plufîeurs  années  en  Da- 
nemark &.  en  Ruffie  ;  c'efl  ce  qui 
léfulte  d'une  lettre  qu'il  écrivit,  le 
20  janvier  i8}6,  à  l'adminiflration 
1.1e  la  Comédie-Françaife  :  «  Je  ne 
B  fuis  pas  à  l'abri  d'accident,  y 
«  dit-il,  &.  mon  fort  à  venir  me 
o  fait  réfléchir.  Je  fuis  un  des 
'i  plus  anciens  patriarches  du 
«  théâtre;  car  en  i-jc)-^,  j'aitais 
«  [Jic)  déjà  à  ce  théâtre  du  Ma- 
li rais  ;  des  années  en  Ruffie  &  en 
a  France.  En  i8ij,  je  rentré  à 
«   l'Odéon,  8tc.   » 

On   voit   que  les  voyages    n'a- 


vaient pas  formé  le  flyle  &  l'ortho- 
graphe du  bonhomme  Duparai. 

(2)  Ce  théâtre  inaugura  fes  re- 
préfentations  le  ji  août  1791.8011 
exiflence  fe  traîna  péniblement 
pendant  deux  années, 

(3)  Comédie  en  5  ades  &.  en 
profe,  imitée  du  polonais  Mowinf- 
ki,  par  Loaifel  de  Tréogate.  Ce 
dernier,  né  le  18  août  1752,  au 
château  de  Beauva!  près  Saint- 
Guyomard,  en  Baffe-Bretagne,  efl 
mort  à  Paris  en  18 12.  Avant  la 
Révolution,  il  avait  été  gendarme 
du  Roi.  Devenu  homme  de  lettres 
par  néceffité,  il  a  produit  avec  une 
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même  année,  Duparai  retourna  en  province  faire  par- 
tie du  théâtre  d'Amiens;  &,  vers  cette  époque^  fon 
nom  fe  trouve  cité  avec  éloge  dans  un  journal  de  la 
localité  :  «  A(fleur,  y  eft-ii  dit,  qui  remplit  avec  talent 
les  rôles  de  valers  à  notre  fpeclacle.  » 

Nous  ignorons  combien  de  temps  il  y  refta  atta- 
ché, &  ce  n'eft  qu'en  1799,  que  nous  le  retrouvons 
à  Paris,  au  théâtre  de  la  Gaîté  (i)  ;  mais  ce  n  était, 
en  quelque  forte,  qu'une  fimple  halte,  puifqu'en  1801 
il  parcourait  de  nouveau  les  départements.  Revenu 
plus  tard  dans  la  capitale,  il  demanda,  le  8  feptem- 
bre  18 14,  à  être  entendu  par  le  Comité  d'audition 
de  la  Comédie-Françaife,  dans  les  rôles  de  Comiques  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  réfultat  ne  lui  fut  pas  favo- 
rable ;  car,  par  une  décifion  du  22  du  même  mois,  il 
fut  déclaré  «  qu'après  examen,  Duparai  n'était  pas 
ce  jugé  en  état  de  débuter,  jj 

Cet  acfteur  fe  rendit  à  Rouen  vers  18 16  ;  il  éprouva 
un  échec.  Le  21  juin  delà  même  année.  Picard  l'ap- 
pela à  rOdéon  oii  il  débuta  par  les  rôles  du  Baron, 
dans  Guerre  ouverte,  &  de  Durivage,  dans  la  Cloifon. 
Il  reçut  du  public  un  accueil  bienveillant.  Lors  de  la 
réorganifation    qui    érigea    ce    théâtre    en  fuccurfale 


extrême    fécondité    des     romans,  gu-Comique,  où  fa  pontion  ii'élait 

des  nouvelles,   des  pièces  de  Ihéâ-  pas    fort    heureufe,    s'il    faut   s'en 

tre,  8t.  il    n'arriva  jamais  à  la   for-  rapporter  à  une  brochure  délatrice, 

tune.  œuvre  d'un    nommé    Maillot  (voir 

(1)  L'année  précédente,    il  avait  fa    notice),   dirigée  contre  le  fieur 

fait  partie  du  perfonnel  de  l'Ambi-  Picardeaux,  régiffeur  à  ce  théâtre. 


'9) 

de  la  Comédie-Françaife,  Duparai  refla  au  nombre 
des  adleurs  confervés  &  il  continua  d'être  vu  avec 
plaifir.  Ce  ne  fut  cependant  que  beaucoup  plus  tard 
qu'il  le  révéla  dans  le  rôle  d'Argante,  des  Fourberies 
Je  S  cap  in. 

En  1832,  l'emploi  des  Financiers  étant  tenu  d'une 
manière  infaflifantej  malgré  le  mérite  de  l'aCleur  qui 
en  était  enpoiïeffion  (i),  la  Comédie-Françaife  s'avifa, 
bien  que  tardivement^  mais,  dit  le  proverbe  :  mieux 
vaut  lard  que  Jamais,  de  reconnaître  quelque  talent  à 
Duparai,  &  elle  lui  fit  faire  des  propofitions.  Toutes 
flatteufes  que  fufTent  celles-ci  pour  fon  amour-propre, 
il  ne  les  accepta  pas  d'emblée.  Son  âge,  déjà  avancé, 
le  rendait  héfitant  :  a  Le  public  de  l'Odéon  était 
«  accoutumé  à  lui,  répondait-il  ;  celui  de  la  Comé- 
cc  die-Françaife,  plus  exigeant,  aurait-il  pour  lui  la 
«  même  bienveillance  ?  A  fon  âge,  on  n'aime  plus  à 
fc  courir  les  aventures.  35  &c.,  &c.  (2). 

Bref,  il  demanda  vingt-quatre  heures  de  réflexion, 
&,  le  lendemain,  il  refufa  net.  Cependant,  l'habile 
négociateur  (3)  ne  fe  tint  pas  pour  battu,  &  il  com- 

(i)     La      fanté     déplorable    de  »   eniprefement    [fie).     J'ai     foi- 

Giandville  rendait    fon  fervice  fort  «   xante    &    quatre  ans,    &c    à   cet 

irrégulier;  &.  Guiaud    ne    pouvait,  a   âge    on  tremble  de  quiter  {Jîc) 

à    lui    feulj   fuffire    aux   exigences  «    une    pofilion,    même  médiocre, 

du  répertoire.  «   mais  où  l'on  trouve   la   fécurité, 

(2)    a  J'héfite,    écrivait-il    à   un  «    pour   courir  de  nouvelles  chan- 

a  ami,  à  accepter   une  propofition  «  ce.  »  {Jîc). 
■i   que  piufieurs  année  {fie  )  aupa-  (3)  M.   Védel    (Alexandre-Louis 

a   ravant    j'aurais     accepté     avec  Poulet,   dit  Védel).   D'abord  caif- 
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battit  le  refus  de  Duparai  par  des  arguments  fî  pref- 
fants,  que  celui-ci  revint  lur  fa  détermination  &  finit 
par  céder. 

Le  14  avril  1832,  il  débuta^  non  fans  émotion^  par 
le  rôle  dOrgon,  dans  Tartufe  ;  le  lendemain,  il  joua 
Chryfalde,  des  Femmes  favames,  &  celui  de  Remij 
des  Faiijfes  Confidences.   Son  fuccès  fut  complet. 

Pourtant,  on  n'utilifa  que  peu  fon  talent  pendant  la 
première  année,  &  qui  fait  fi  cette  inadlion  ne  fe  ferait 
pas  prolongée  indéfiniment,  fans  une  circonftance 
fortuite  &  qui  fut  des  plus  heureufes  pour  cet  excel- 
lent comédien,  quelle  mit  tout- à-coup  en  évidence. 
La  première  repréfentation  de  ^Bertrand  &  "Raron,  co- 
médie de  Scribe,  avait  eu  lieu  le  14  novembre  1833- 
Le  rôle  de  Raton,  confié  à  Monrofe  père  qui,  malgré 
fon  rare  talent,  y  avait  échoué,  fut,  dès  le  lendemain, 
rendu  par  lui  à  fauteur,  dont  les  infiances  ne  purent 
triompher  de  fa  réfiilance. 

Dans  fextrême  embarras  où  cette  déconvenue  jeta 
le  théâtre  à  la  veille  d'un  fuccès  qui  s'annonçait 
devoir  être  fruclueux,  il  ne  fe  préfenta  pas  d'autre 
ifiue  que  d'inveftir  Duparai  du  rôle  abandonné  par 
Monrofe.  Ce  fut  à  la  fois  un  bonheur  pour  la  pièce 
&  pour  facfleur  ;  car,  celui-ci  imprima  au  caradière 
de  Raton  un  cachet  de  bonhomie  fi  vraie,  que  le  fuc- 


fier,  8t,  plus  tard,    admiiiiflrateiir       PaOy,    le    ii  janvier  1873,  ù  l'iîge 
de  la  Comédie- Fraiiçaife,  né  à  Pa-       de  90  ans, 
ris,  le    }i     juillet    1783  ;    mort    n 
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ces  de  Touvrage  prit  bientôt  les  proportions  de  la 
vogue.  A  partir  de  cette  foirée,  la  pofition  de  Duparai 
fe  trouva  parfaitement  établie  &  il  prit  place  parmi 
les  artiftes  les  plus  appréciés  de  la  Comédie-Fran- 
çaife. 

Duparai  était  un  de  ces  comédiens  fans  art,  fans 
prétentions,  qui  ne  valent  quelque  chofe  que  par  eux- 
mêmes  &  parce  qu'ils  pofTèdent  inné,  ce  qui  ne 
s'acquiert  pas,  le  naturel;  auffi  n'eft-il  pas  un  ama- 
teur de  la  bonne  comédie  qui  n'ait  confervé  le  fouve- 
nir  de  fon  talent  fnnple  &  vrai.  Dans  les  pièces  de 
Tancicn  répertoire,  &,  notamment,  dans  celles  de 
Molière,  il  offrait  le  type  le  plus  parfait  du  bourgeois 
du  dix-feptième  fiècle.  Son  accentuation  comique, 
fon  parler  traînant,  fi  phylionomie  ouverte  &  fpiri- 
tuellement  naïve,  &  par  delTus  tout  fon  naturel  exquis, 
tout,  en  fa  perfonne,  jufqu'à  fon  corps  long,  fec  & 
maigre,  contribuait  à  compléter  fillufion  :  C'était  la 
nature  prife  fur  le  fait.  Il  avait  finftind:  des  perfon- 
nages  de  Molière,  &  nul,  depuis  Grand-Ménil,  n'a 
mieux  perfonnifie  que  lui  Chryfalde,  cArganr ,  Har- 
pagon. Dans  le  nouveau  répertoire,  on  n'a  pas 
oublié  fa  création  remarquable  du  Lord  Maire  dans 
Chatterton;  celle  de  Bernard,  dans  la  fpi rituelle  comé- 
die de  la  'Belle-zMère  &  le  Gendre,  &  fon  jeu  plaifant 
dans  d'Herbelin,  du  Voyage  à  "Dieppe,  même  après 
Armand  Dailly,  fheureux  créateur  de  ce  rôle  à 
fOdéon. 

Lorfque  Duparai  avait  été   appelé    à   la  Comédie- 
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Françaife,  fon  âge  avancé  ne  lui  laiflant  plus  laperf- 
peélive  d'un  long  réjour,  il  dut  volontairement  renon- 
cer au  titre  de  fociétaire^  moyennant  certaines 
compenfations  de  nature  à  aflurer  le  repos  de  fa 
vieillefTe,  lorfque  le  fardeau  des  ans  Fobligerait  à 
prendre  fa  retraite. 

Ce  moment  arriva,  le  30  mars  1838,  après  fix 
années  de  bons  <5c  utiles  fervices  comme  penfionnaire. 
Sa  dernière  apparition  fur  la  fcène  eut  lieu  dans  ce 
même  rôle  de  Raton,  auquel  il  devait  bien  quelque 
reconnailTance.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  avec  une 
modefte  penfion  de  deux  mille  francs,  fans  bruit, 
fans  retentifTement,  ainfi  qu'il  était  venu  ;  mais  fmcè- 
rement  regretté  des  amis  de  la  bonne  comédie. 

Duparai,  retiré  à  Vcrfailles,  y  eft  mort,  le  30 
juillet    i8j'2,   à  Fàge  de  82  ans. 


ROLES    CRÉÉS     PAR    DUPARAI 

i8}2  Gorgibus Le  Barbouillé,  attribué  à  Molière. 

—  De  Coffé Le  Roi  s'amufe,  de  Vidor  Hugo. 

—  La  Fontaine La  Fête  de  Molière,  Aq*** 

183  ■}   Dujour Le  Sophijle,  de  la  Verpillière. 

—  Gorgibus Le  Médecin  volant,  attribué  à  Mo- 

lière (i). 

—  Bafile      La  Mort  de  Figaro,  dQ'Ko{\Qr. 

(1)  Canevas  informe,  tiré  des  limbes  où  il  aurait  dû  refler. 


199 

1833   Le  Maréchal  de  Saxe.  l'Alibi,   de  Longpré. 

—  Raton Bertrand  Ù"  Raton,  AcScrWiC. 

i8]4  Dupont      Ma  Place Ù" ma  Femme,  de 'bdiyiivà 

Se  G.  de  Wailly. 

—  Belcour Le  Mari  de  tna  Femme,  de  Rofier. 

—  Bazinghem M"'^    de   Montmorency ,    de    Ro- 

fier. 
\S]<;  Lord  Beckfort     .    .    .   Chatterton,     d'Alfred  de   Vigny. 

—  Jacques      Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

—  Abdallah Les  Deux  Mahométans,  de  La  Ver- 

pillière  (1). 

—  Bern-ard La   Belle-Mère  Ù"   le  Gendre,  de 

Samfon. 

—  Le  Baron Lavater,  de  Rochefort  &  Briffet. 

1836  M.  de  Vertpré  .   .   .   .  Le  Procès  criminel,  de  Rofier. 

(i)  A  la  deuxième  renréfentalion  par  miniflère  d'huiffier,  pour  qu'on 

de  cette  pièce  (ao  mai    1855),   re-  eût  à  rétablir  quelques  pafTages  fiip- 

préfentée  par  autorité    de  juflice,  primés  dans  la  pièce,  que  le  public, 

l'auteur  fit  remettre  une  arfignation  d'ailleurs,  ne  lailTa  pas  achever. 
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[E  à  Paris,  le  29  janvier  1798,  &  fils  dun 
honorable  marchand  de  la  Cité,  Provofl 
était  deftiné  à  fuivre  la  carrière  commer- 
ciale. Elève  de  l'inflitution  Favard,  il  avait  commencé 
au  collège  Charlemagne  des  études  qu'il  acheva  au 
lycée  Napoléon.  Mais  le  goût  du  théâtre  s'éveilla  de 
bonne  heure  chez  lui,  Ôc,  d'après  les  confeils  de  La 
Rive,  il  fe  préfenta,  le  2^  juillet  181 6,  à  Texamen  du 


Extrait  des  aâes  de  l'état  civil  du  onzième  anondi/fement:  «  Le  dix 
pluviofe  an  VI  (29  janvier  1798),  efl  né,  quai  de  l'Horloge,  n°  37,  à  neuf 
iieures  du  matin,  Jean-Daptijîe-Françcis,  fils  de  Jeaii-Baptine-Sébaftien 
Frovoft,  marchand  quincailler,  &.  de  Bernardine-Jofèphe  Lejeunc,  mariés 
en  l'an  III.  a 
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Conlervatoire,  &  fe  fit  entendre  dans  l'emploi  des 
premiers  rôles  tragiques.  Le  réfultat  de  cette  audition 
ne  fut  pas  heureux.  Mais  loin  de  fe  décourager,  il  le 
repréfenta  devant  fes  juges  Tannée  d'après,  fut  reçu 
&  nommé  afpirant;  le  i^""  mai  1817,  élève  auditeur; 
le  2  juin  fuivanr,  élève  en  exercice  ;  ^ms  répémeur  hono- 
raire,\q  2<)  décembre  1817.  Le  i^""  février  1818,  on 
le  mit  aux  appointements  de  800  fr.,  &  il  fut,  au  20 
ocflobre,  chargé  de  faire  les  répétitions  des  clafTes 
lyriques.  Tout  en  rempliiïant  fes  fondlions,  il  fuivait 
pour  fon  propre  compte  les  cours  de  déclamation,  & 
remportait  au  concours  du  2 y  novembre  le  fécond 
prix  de  tragédie.  Jufqu'ici  nous  n'avons  qu  à  fignaler 
le  zèle  &  fintelligence  du  profelîeur^  fartille,  malgré 
fon  fécond  prix  de  tragédie,  n'était  encore  qu'un  élève; 
mais  ce  titre  lui  donnait  le  droit  à  débuter  fur  Tune 
de  nos  premières  fcènes. 

Reçu,  fans  début,  le  28  décembre  181 8,  par  le  jury 
du  fécond  Théâtre- Français,  pour  Fexercice  1 8 1 9- 1 820, 
il  était  engagé,  à  partir  du  i^""  mai  fuivant,  aux  ap- 
pointements de  4,000  fr.,  dans  femploi  des  jeunes 
premiers,  avec  promefTe  d'être,  à  partir  du  i^'  avril 
1821,  reçu  fociétaire  à  3/4  de  part.  Celle-ci,  dans  le 
principe,  était  évaluée  à  10,000  fr.  5  mais  la  mauvaife 
chance  de  fOdéon  ayant  fait  tomber  cette  part  à 
6,000  fr.,  Provoft  fe  trouva  par  le  fait  n'avoir  plus 
qu'un  traitement  de  2,400  fr.  par  an,  &  encore  rien 
n'était-il  moins  allure! 

Il  eut  le  bon  efprit  de  comprendre  que  les  amoureux 
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de  tragédie  ne  convenaient  que  médiocrement  à  ion 
phyfique,  &  après  avoir  joué  Montfort,  dans  les  Vê- 
pres fîciliennes,  &  Alvar^  dans  le  Taria  de  Cafimir 
Delavigne^  il  fe  reftreignit  à  des  rôles  de  confidents  & 
de  traîtres  tragiques.  Il  faut  bien  le  dire^  d'ailleurs,  le 
public  ne  le  voyait  pas  alors  avec  faveur,  &  fon  exté- 
rieur, qui  fe  prêtait  peu  à  la  repréfentation  des  jeunes 
premiers  de  la  tragédie,  entrait  fans  doute  pour  beau- 
coup dans  la  froideur  avec  laquelle  il  était  d'ordinaire 
accueilli.  Mais,  fi  le  théâtre  avait  d'abord  trompé  fes 
efpérances,  il  ne  les  avait  pas  découragées.  Il  y  avait 
en  lui  une  volonté  ferme  &  le  fentiment  de  fa  valeur; 
auffi,  grâce  à  un  travail  inceffant,  fon  talent  fe  façon- 
na, s'affouplit  &,  peu  à  peu,  il  abandonna  les  rôles 
de  raifonneurs  pour  fe  confacrer  entièrement  aux  rôles 
comiques.  Il  joua  d'origine,  entre  autres  perfonnages 
de  cet  emploi,  &  cela,  de  la  manière  la  plus  heureufe, 
le  clerc  d'huiifier,  dans  le  Célibataire  &  l  Homme  marié  ; 
Cafaldi,  dans  Luxe  &  Indigence;  Raffin,  dans  [Enfant 
trouvé-,  Boniface,  dans  la  Tremière  cAffaire.  Le  départ 
de  fon  camarade  Samfon,  appelé  en  1826  à  la  Comé- 
die-Françaife,  agrandit  fon  répertoire,  &  il  partagea 
avec  Arnaud  femploi  des  premiers  &  des  féconds 
comiques. 

Mais  bientôt  le  théâtre  de  fOdéon,  qui,  depuis 
plufieurs  années,  avait  cru  devoir  joindre  aux  genres 
de  la  tragédie  &  de  la  comédie,  fopéra  &  le  drame 
lyrique,  &,  parfois  même,  le  vaudeville,  ce  qui  en 
faifait  pofitivemcnt  une  fcènc  de  province  :  le  théâtre 


203 

de  rOdéon^  loin  de  retrouver  fa  profpérité  d'autrefois, 
fe  vit  obligé  de  fermer  fes  portes  le  3  mars  1829. 
Provoft  contracta  un   eno:agement   avec  la  Porte- 

t>    o 

Saint-Martin,  théâtre  placé  fous  la  dire<5lion  de  M.  de 
Montgenet,  &  alors  exclufivement  confacré  au  mélo- 
drame. Loin  que  ce  brufque  changement  de  genre  le 
déroutât,  il  lui  fournit  foccafion  de  prouver  la  flexibi- 
lité de  fon  talent  dans  l'emploi  des  comiques  &  des 
troifièmes  rôles.  Il  fe  fit  applaudir  dans  une  amufmte 
parodie  dHernani  (i),  &  créa,  prefque  dans  le  même 
temps,  avec  une  fupériorité  très-remarquée,  le  rôle 
repoufl":int  de  farchevêque^  dans  ï Incendiaire  (2).  Dans 
un  autre  perfonnage^  non  moins  odieux^  celui  de 
Hudfon-Lowe,  de  la  pièce  de  Schœnbrunn  &  Sainte- 
Hélène  (3),  il  s'était  tellement  incarné  dans  les  formes 
fèches,  froides  &  acerbes  du  bourreau  de  Napoléon, 
que  tout  ce  qui  était  chez  lui  du  talent,  lui  était  imputé 
à  crime  par  Taffiftance  qui  le  prenait  au  férieux;  tant 

(i)  iV,  /,  NI,  amphigouri  mêlé  reufement  le  perfonnage  avait  dé- 

de  profe  &  de  vers  burlefques,  par  teint  fur  cet  adeur,  &  dans  tout  ce 

Carmouche,  Dupeuty  &  de  Cour-  qu'il  a  joué  depuis  cette  pièce,   il 

cy,  repréfenté  le  12  mars  i8j  i.  était  toujours  reflé  Napoléon. 

{2)  Mélodrame  ,    par    Benjamin  Gobert,  après  un  éclat  pafTager, 

Antier  &  Alexis  Comberouffe,  re-  difparut   tout   à  coup  de  l'horizon 

préfenté  le  24  mars  183 1.  dramatique.  11   efl   mort  en   1S73, 

(j)  Napoléon,  ou  Schœnbrunn  &  dans  une  profonde  mifère,  au  fond 

Sainte-Hélène,  par  Dupeuty  &.  Re-  d'un  galetas  des  Batignoles,  où  le 

gnier.  pauvre  artifte  défillufionné   médita 

Montgobert ,  dit  Gobert,   repré-  fans  doute  plus  d'une  fois  fur  la  va- 

fentait    Napoléon.    Le     fuccès    fut  nité  des  grandeurs  de  ce  monde, 
colofTal  &  fit  fa  renommée.  Malheii- 
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il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  rôles  font  peu  fympathiques 
au  public!  A  chaque  repréfentation  Provoft  était  hué 
par  la  falle  encière;  bien  plus,  quand,  à  Tiiïue  de  la 
l'oirée,  il  quittait  le  théâtre,  il  lui  arriva  plus  d'une  fois 
d'être  pourfuivi  par  les  imprécations  de  la  foule  & 
obligé  de  fe  tenir  en  p:arde  contre  fes  infultes. 

Laferrière,  dans  fes  cMémoires ,  en  rappelant  les 
circonftances  que  nous  venons  de  rapporter,  raconte 
qu'un  certain  foir,  avant  le  fpeélacle,  Provoft-Hudfon 
eut  à  fubir  une  de  ces  injures  qui,  dans  la  circonftance, 
devenait  un  éloge. 

Dans  un  café  du  voifinage,  trois  confommateurs, 
placés  à  une  table  voifine  de  celle  qu'il  venait  occuper, 
reconnaiiTant  le  Hudfon-Lowe  de  la  pièce,  dirent  à 
haute  voix  au  garçon  qui  les  fervait  :  «  Enlevez  nos 
taiïes  de  là.  »  Et  ils  jetèrent  en  fe  levant  un  regard 
non  équivoque  à  Provoft,  qui  dit  en  riant  :  «  Voilà  qui 
complète  mon  fuccès.  jj 

Heureufement,  des  œuvres  plus  littéraires  allaient 
bientôt  offrir  à  fes  études,  à  la  variété  &  à  la  fouplefte 
de  fon  jeu,  un  plus  vafte  cadre.  Harel,  qui  avait 
repris,  après  fa  déconfiture  de  1829,  la  direélion  de 
rOdéon,  où  il  ne  réuffit  pas,  palTa  à  celle  de  la  Porte- 
Saint-Martin,  en  entraînant  à  fa  fuite  les  principaux 
fujets  du  fécond  Théâtre-Français,  &  il  accueillit  à  bras 
ouverts  les  ouvrages  de  la  nouvelle  école  dramatique, 
dont  Viélor  Hugo  &  Ale.Kandre  Dumas  étaient  les 
chefs  reconnus.  Provoft  ne  tarda  pas  à  fe  fignaler 
parmi  les  artiftes  diftingués  qui,  de  183  i  à  1835"  don- 
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nèrent  au  nouveau  répertoire  une  importance  &  une 
popularité  que  put  un  inftant  jaloufer  la  Comédie- 
Françaife.  Dans  les  principaux  ouvrages  de  cette  épo- 
que, la  Tour  de  C^ejh,  oMarion  de  Lorme,  où  il  joua 
Langeli,  zMarie  Tudor,  Lucrèce  'Borgia,  œuvres  d'une 
haute  portée  littéraire,  &  dans  ceux  d'une  valeur  moin- 
dre, mais  que  recommandaient  Tacflion  dramatique  & 
la  mife  en  fcène,  tels  que  Terrinei  Le  Clerc,  la  Chambre 
ardente,  Catherine  Howard,  la  Vénitienne,  &c.,  nous 
retrouvons  Provoft  dans  des  rôles  de  phyfionomies  dif- 
tindles,  où,  tour  à  tour,  d'un  comique  railleur,  il 
reproduirait  avec  profondeur  la  figure  fmirtre  de  Sainte- 
Croix;  ou,  avec  une  gaîté  naïve,  celle  du  vitrier,  dans 
le  (SMaréchal  'Brune,  fe  créant  ainfi  un  genre  fpécial  & 
en  quelque  forte  perfonnel. 

Nous  nous  étendons  fur  cette  première  partie  de  la 
laborieufe  carrière  théâtrale  de  ce  comédien  d'élite, 
afin  de  montrer  ce  qu'il  lui  fallut  d'études,  de  courage 
&  de  perfévérance  pour  conferver  non-feulement,  à 
travers  fes  étapes  dans  des  répertoires  fi  oppofés,  mais 
encore  pour  fortifier  &  accroître  un  talent  qui  devait 
le  conduire  au  rang  fupérieur  qu'il  atteignit  dans  la 
hiérarchie  théâtrale. 

L'entreprife  exploitée  par  Harel  ayant  fombré,  Pro- 
voft put  enfin  arriver  à  la  Comédie-Françaife,  où  il  fut 
engagé  à  dater  du  i^""  avril  iS^f,  pour  jouer  le?, finan- 
ciers, les  grimes  &  les  manteaux.  Entré  le  i^''  mars,  un 
mois  plus  tôt  que  la  date  légale  de  fon  engagement,  il 
débuta  par  le  rôle  d'Orgon,   dans   Tartujfe.   Il  était 
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jeune  encore,  &  Tur  ce  nouveau  terrain  il  pouvait 
donner  plus  complètement  la  mefure  d'un  talent  déve- 
loppé par  rétude  &  l'exercice.  Dans  l'ancien  répertoire 
qu'il  n'avait  pu  qu'effleurer  pendant  fon  féjour  àl'O- 
déon,  &  dans  les  comédies  modernes,  il  révéla  une 
icience  &  une  autorité  qui,  le  30  novembre  1837, 
provoquait  une  décifion  du  Comité  d'adminiftration 
le  nommant  fociétaire,  à  dater  du  i^*"  avril  1839,  ^  ^^^ 
tenant  compte,  pour  Tes  droits  à  la  retraite,  de  Ton 
fervice  au  fécond  Théâtre- Français;  en  même  temps  il 
rentrait,  le  i^*"  février  1836,  comme  profeffeur-adjoint 
au  Confervatoire  (i). 

Moins  favorifé  par  la  chance  que  plufieurs  de  fes 
nouveaux  collègues,  auxquels  il  avait  fuffi,  prefque  au 
début  de  leur  carrière,  de  deux  ou  trois  heureufes 
créations,  pour  obtenir  ce  titre  fi  envié  de  Sociétaire, 
Provoil  avait  dû,  pour  ainfi  dire,  pas  à  pas,  rôle  par 
rôle,  conquérir,  à  force  de  travail  &  de  progrès,  le 
premier  rang  fur  cette  fcène  illuftrée,  où  il  devint  à 
fon  tour  un  des  maîtres  de  l'art.  Tout  en  jouant  en 
chef,  avec  une  fupériorité  inconteftée,  femploi  des 
manteaux  &  des  financiers,  &  Ton  fait  quelle  place  il 
fut  s'y  faire,  Provoft,  repris  d'une  velléité  tragique, 
refiTouvenance  de  fa  jeunelle,  créa  dune  manière  fupé- 
rieure  le  rôle  de  fempereur  Claude,  dans  Valeria,  de 
MiM.  A.  Maquet&J.  Lacroix. 

Ses  créations  dans  le  répertoire  moderne  ont  été 

(i)  11  avait  été  réformé  le  i"  février  1S2S. 
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nombreufes,  &  plus  d'une  contribua  au  fucccs  de 
Fœuvre  à  laquelle  il  prêtait  fon  concours;  nous  pour- 
rions, parmi  ces  dernières,  citer  Ta?-  droit  Je  conquête, 
de  M.  E.  Legouvé;  &  furtout  la  F^m^V/Ê' Po//^/?,  pièce 
de  Ton  camarade  Samfon,  où  il  avait  compofé  avec 
une  fi  admirable  fcicnce  le  rôle  du  vieux  Raymond 
Poiflon  ;  il  y  était  parfait  de  vérité  &  de  naturel.  Une 
fcène  d'ivrefle,  dans  laquelle  il  donnait  à  ion  petit-fils 
à  la  fois  le  précepte  &  Texemple,  ell  reftée  comme  un 
modèle  d'exécution  dans  la  mémoire  des  amateurs. 

Son  jeu  ferme  &  magijïral,  c'eft  lépithète  qui  con- 
vient le  mieux  pour  caraélérifer  fon  talent,  fa  didion 
correcfle,  la  juflefTe  incifive  de  fon  débit,  fa  finefîe 
naturelle,  fa  profonde  connaiflance  d\in  art  dont  il 
pofledait  tous  les  fecrets,  &  que,  comme  profefleur, 
il  enfeignait  avec  autorité,  faifaient  de  fon  jeu,  dans 
les  rôles  défignés  fous  le  nom  de  manteaux,  a  un  lu  jet 
d'études  des  plus  attrayants  &  des  plus  utiles  (i).  » 

Cette  fcience  de  compofition  dans  les  moindres 
détails  lui  valut  un  jour,  de  la  part  de  Napoléon  III, 
un  compliment  mérité.  Il  venait  de  jouer  à  la  Cour, 
dans  'Bataille  de  Dames,  le  rôle  du  préfet  Montrichard, 
avec  un  ta(5l  &  une  dignité  fingulière.  »  —  Monfieur 
ce  Provofl,  lui  dit  TEmpereur,  favez-vous  que  vous  fe- 
cc  riez  un  fuperbe  préfet?  —  Sire,  répondit  fartille 
ce  avec  un  fpirituel  à  propos,  le  cas  échéant,  je  fuis 
ce  aux  ordres  de  votre  Majeflé.  —  Non,  non,  répliqua 

(i)  Revue  britannique.  Réininifcences  d'un  vieil  habitué. 
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«  en  Iburiant  Napoléon^  j'ai  d'excellents  préfets,  & 
«  les  comédiens  comme  vous  font  trop  rares,  n 

Aux  qualités  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  Pro- 
vofl  unifiait  une  grande  aifance  dans  fa  démarche  & 
fes  geftes;  5c,  chofe  moins  indifférente  qu'on  ne  le 
croit,  il  foignait  toujours  bien  fon  coftume. 

Rappelons  encore,  avant  de  terminer,  la  bonhomie 
narquoife  &  attendrie  qu'il  prêtait  au  'Bonhomme  J'adis, 
d  Henry  Murger. 

Dans  l'ancien  répertoire,  qui  l'attirait  de  prédilec- 
tion, Provofl:  a  joué  tous  les  grands  rôles  de  l'emploi, 
&  dans  tous  il  apportait  le  même  foin  &  le  même 
refpedl  de  ces  chefs-d'œuvre  &  des  bonnes  traditions  ; 
rejetant  celles  que  l'habitude  ou  le  défir  d'obtenir  des 
applaudiffements  à  tout  prix  avaient  maintenues  jus- 
qu'à nous,  ce  L'âge  lui  avait  apporté  le  tribut  de  fon 
expérience,  fans  lui  rien  enlever  de  la  puifTance  &  de 
la  chaleur  de  la  jeunefl'e,  »  a  dit  un  critique  éclairé, 
parlant  de  ce  comédien.  C'eft  ainfi  qu'il  jouait  Ar- 
nolphe,  non  pas  en  vieillard  maniaque,  ridicule  & 
pauvrement  vêtu;  mais  en  homme  encore  vert  (Mo- 
lière lui  donne  quarante-deux  ans),  portant  avec  aifance 
le  coftume  d'un  bourgeois  riche,  libéral,  &  doué  d'un 
raifonnement  éclairé,  dès  que  fa  paffion  exclufive  & 
jaloufe  pour  Agnès  n'eft  plus  en  jeu.  Mais  quand 
Arnolphe,  au  défcfpoir,  eft  inilruit  qu'Horace  eft  fon 
rival,  Provoft  atteignait,  dans  cette  partie  du  rôle,  au 
drame  le  plus  faififfiint,  &  le  côté  ridicule  dlfparaiffait 
devant  la  fincérité  de  cet  amour  incompris. 
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AlTuréinenc,  cette  manière  d'envifager  le  caradlère 
d'Arnolphe  peut  être  difcutée,  <5c,  malgré  ce  qu'elle 
offre  de  fpécieux,  nous  ne  la  croyons  pas  Texpreflion 
réelle  de  la  penfée  de  Ton  immortel  auteur;  mais,  telle 
que  Provoft  la  comprenait  &  la  rendait,  on  ne  pouvait 
qu'applaudir  au  jeu  fa  van  t  de  l'aéleur. 

La  longue  nomenclature  des  rôles  qu'il  a  établis  eiï, 
au  relie,  le  plus  jufte  éloge  &  la  meilleure  preuve  de 
fon  zèle  &  de  fon  talent,  ainfi  que  du  crédit  dont  il 
jouiffait  dans  fa  fociété.  En  dehors  de  fa  vie  théâtrale, 
il  avait  conquis  dans  le  monde  une  confidération  6c 
une  honorabilité  auxquelles  chacun  rendait  hommage. 

Membre  du  Comité  de  l'AfTociation  des  artiftes 
dramatiques,  il  apportait  dans  l'exercice  de  fon  man- 
dat la  confcience  &  fintelligence  éclairée  de  fon 
expérience. 

Provoft  a  fait  de  nombreux  élèves,  dont  la  plupart 
ont  occupé  &  occupent  encore,  fur  les  grandes  fcènes 
de  Paris,  une  place  diflinguée.  Parmi  les  principaux, 
nous  citerons  ^eauvallet,  oidolphe  'Boitchei,  W^^  oAllan- 
T)espréaux,  Fr.  'Berron,  Got,  Delaunay,  Thiron,  Saint- 
Germain  (i),  iW'^  T{gger,  M"^  Tonjîn,  qui  depuis  a 
époufé  un  de  fes  fils,  Laroche  &  M'"^  Sara-'Bernhardt. 

Il  était  encore  dans  la  force  de  Page  &  dans  la 
pleine  pofleifion  de  fon  talent,  lorfqu'à  une  maladie 
dont  il  fouffrait  depuis  plufieurs  années,  &  dont  les 


(i)  Excellent    afleur   du  Vaudeville  &.   qui   manque   à    la    Comédie- 
Françaife. 
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foins  les  plus  éclairés  n'avaient  pu  arrêcer  les  progrès, 
vint  fe  joindre  une  fluxion  de  poitrine,  qui  Tenleva 
le  2y  décembre  iSôf. 

Son  inhumation  eut  lieu  au  cimetière  de  TEfl:,  au 


milieu  d'une  grande  affluence. 


ROLFS     CRÉÉS     PAR     PROVOST 

i8^f  Omodéï Angelo,  de  V\dor  Uugo. 

—  De  Normont Un     Mariage     raifoiuiahle, 

d'Ancelot. 
1836  Novart Lord  Novart,  d'Empis. 

—  Mareflan La  première  Affaire,  de  Mer- 

ville. 

—  Le  colonel  de  Champenau.    Un  Procès  crirniiul,  de  Ro- 

fier. 

—  Violette Le  Maréchal  de  l'Empire,  de 

Merville. 
1857  De  Montlucar La  Camaraderie,  de  Scribe. 

—  Le  Duc  du  Maine La  Vieillejfe  d'un  grand  Roi, 

d'Arnould  &  Lockroi. 

—  Durville Le  Bouquet  de  bal,  de  CI). 

Defnoyers. 

—  Beauvoifis Les  Droits  de  la  Femme,  de 

Th.  Muret. 

—  D'Herbin Claire ,  de  Rofier. 

1838  Grégoire Le    Ménejîrel ,   de    Camille 

Bernay. 

—  Lord  Derby La  Topularité,   de  Cafiinir 

Delavisne. 
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i8]g  Bouvart Le  Comité  de  bienfaifarice,de 

Duveyrier  &  de  Wailly. 

—  Robert Lei  Serments,  de  Vienner. 

—  Raiinond Le   Sufceptiblc ,    d'Am.    de 

Beauplan. 

1840  Le  Do(fleur L'Ecole  dit  Monde,  de   Wa- 

leski. 

—  Cuibert La  Calomnie,  de  Scribe. 

—  Schoon JapJiet  à   la  recherche   d'un 

père,  de  Scribe. 

—  Maître  Aubry Latréaumont ,   de   Goubaux 

&  E.  Sue. 

1841  Le  Préfîdent Le  Confeiller  rapporteur,  de 

Cafimir  Delavigne. 

1842  Dumont Un  Veuvage,  de  Samfon. 

—  Sir  Drick Le  Portrait  vivant,  de  Mé- 

lefville  &  Al.  Laya. 

—  Le  Marquis Le     dernier    des     Marquis , 

d'Hipp.  Romand. 

—  Lord  Pcrrundock Le    Fils    de    Cromvjell ,    de 

Scribe, 

1843  Duménis L'Art  Ù"  le  Métier,  de  Maf- 

felin  &  (X.  Veyrat). 

—  Sforza Les  Grands  Ù"  les  Petits,  de 

Harel. 

—  Conrad La   Tutrice,    de    Scribe   ôc 

Paul  Dcport. 

—  Mathieu Le  Mari  à  la  campagne,  de 

Bayard  &  J.  de  Wailly. 

—  Pierre  Renau L'Héritière,  d'Empis. 

—  Èvoë le  Béarnais,  de  F.  Dugué. 

1845"   Le  Baron Une  Confidence,  de  ?otron. 

—  Bridaine Un  Homme  de  bien,  d'Emile 

Augier, 
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1847  Molière L'Ombre    de     Molière,     de 

J.  Baibier. 

—  Le  Général Un  Coup  de  Lanfquenet ,  de 

Léon  Laya. 

—  Roger Notre  Fille  eft  princejfe,  de 

Léon  Gozlan. 

—  De  Flins Le    Château   de   cartes,   Je 

Bayard. 

1848  Van  Buck Il  ne  faut  jurer  de  rien,  d'A\. 

de  Muffer. 

—  Léonard Le  vrai  Club  des  Femmes,  de 

Méry. 

1849  Lafont La   Corruption,  d'Amédée 

Lefebvre. 

i8fo  Beauregard Les  deux  Célibats,  de  J.  de 

Wailly  Se  Overnay. 

—  Maréchal La  Cjieue  du  Chien  d'Alci- 

biade,  de  Léon  Gozlan. 
l8fl    Claude Valéria,  de   A.    Maquet  3c 

J.  Lacroix. 
— :     Claudio Les    Caprices   de  Marianne, 

d'Alfred  de  MufTet. 

i8p  Grandin Diane,  d'Emile  Augier. 

i8f3  Jadis Le  Bonhomme  Jadis,  de  Mur- 

ger. 

—  Boutron  de  Létang  ....  Stella,  de  Francis  Wey. 

—  Le  marquis  de  Luçay  .   .   .  Les   Souvenirs    de    voyage, 

d'A.  Achard. 

—  ChelTel Le   Lys  dans  la  vallée,  de 

Th.  Barrière  &  Arthur  de 
Beauplan 

—  Le  baron  de  Berghaufen.  .   La  Pierre  de  touche,  d'Emile 

Augier  &  J.  Sandeau. 
i8)'4  Kerbennec Mon  Etoile,  de  Scribe. 
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i8ff  Le  marquis  de  Rouillé.   .   .  Par  droit  de  conquête ,  de 

Legouvé. 
i8f6  Truphême Guillery,  d'About. 

—  Le  baron  Delaure Les    Tauvres    d'efprit,    de 

Léon  Laya. 

i8f7  Defroziers Le  Fruit  défendu,  de  Ca- 
mille Doucet. 

iBj'S  Le  Marquis  de  Granville.  .  Le  Retour  du  Mari,  de  Ma- 
rio Uchard. 

iSyç  Marquis  de  Rieux Le  Marquis   de   Rieux,     de 

H.  Dupin. 

1861  Charrier Les  Effrontés,  d'Em.  A\ig\cr. 

—  Le  Baron :  .   .   On   ne  badine  pas  avec  l'a- 

mour, d'Alfred  de  MufTet. 

1862  Maréchal Le  Fils  de  Giboyer,  d'Emile 

Augier. 
\86]   L'abbé  Pyrmil La  Maifon  de  Pénarvan,  de 

J.  Sandeau. 
1864  Poirier Le  Gendre  de  M.  Poirier,  d'E- 

mile  Augier. 
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CHARLES-FRANÇOIS    MONTAN 


die  FRANCISQUE    BERTON 


1837  —  1840 


^)I  BERTON    na  fait  à   la    Comédie-Fran- 


çaife  qu'un  trop  bref  féjour  pour  y  laiiïer 
^^*^  une  trace  durable  de  fon  paflage  dans  une 
création  importante,  il  mérite  néanmoins  de  prendre 
place  parmi  les  interprètes  les  plus  diftingués  de  la 
haute-comédie  &  du  drame  contemporain. 

Petit-fils  du  compofiteur  célèbre  auquel  TOpéra- 
Comique  doit  plufieurs  de  fes  plus  grands  fuccès, 
entre   autres  cAline,  reine  de  Golconde,  &  zAîontano  & 


Extrait  des  aâes  de  l'état  civil,  •  Le  feize  feptembre  mil  huit  ceot 
vinnt,  eR  né  &  nous  a  été  préfenlé  un  enfant  du  fexe  mafculin  i(Tu  du 
mariage  de  François  Montan,  dit  Berton,  Se.  de  Marie-Cliarlotte-Eléonore 
Bordes,  fon  cpoufe  légitime,  &,  auquel  ont  été  donnés  les  prénoms  de 
Charles-François.  » 


§^^i 
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Francisque  Berton 

Comédie    françoise 
1 837-1840- 
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Stéphanie  (i),  fils  de  Moncan  Bertorij  compolïtcur  de 
mufique  &  profeiïeur  de  vocalifation  au  Confervatoire, 
le  jeune  Francifque  entra,  le  7  odobre  1836,  dans 
la  clafie  de  déclamacion  dramatique  de  Michelot,  d'où 
il  pafla  dans  celle  de  Samfon.  Au  concours  de  Tannée 
fuivante,  il  obtenait  le  premier  prix  de  comédie, 
n'ayant  pas  encore  ieize  ans  accomplis.  Il  quitta  alors 
lEcole  &  le  I  2  décembre,  il  débuta  à  la  Comédie- 
Françaife,  dans  ÏEcole  des  z^Taris  &  le  zATari  &  fc4- 
mam. 

C'était  déjà  un  jeune  homme  élégant  &  diftingué, 
doué  d'une  phyfionomie  douce  &  agréable,  dun 
organe  bien  timbré,  &  dont  le  jeu  ne  manquait  pas 
d'aifance,  malgré  une  timidité  naturelle  qu'il  n'avait 
pas  encore  tout-à-fait  fecouée,  &  dont  la  diclion 
correcte  faifait  honneur  aux  leçons  de  Ton  profefleur 
Samfon  qui,  affectionnant  particulièrement  cet  élève, 
le  maria  plus  tard  à  une  de  fes  filles.  Berton  fe  trou- 
vait donc  dans  les  meilleures  conditions  pour  fe  créer 
au  théâtre,  dont  Samfon  était  un  des  membres  les 
plus  importants,  un  avenir  alTuré;  cependant,  il  n'y 
tint  qu'une  place  afTez  effacée  dans  le  cours  de  trois 
années  qu'il  demeura  penfionnaire  ;  il  n'eut  à  créer 
dans  des  ouvrages  nouveaux  que  de  Thorcy  dans 
Faute  de  s  entendre,  Léon  dans  le  Sufcepiible,   Guftave 

(i)5on  arrière-grand-père, Pierre  péra  &  furintendant  de  la  mufique 

Montan  Berton,  (i  727-1 770),  com-  du  Roi.  On  voit  que  le  jeune  Fran- 

pofitenr     de    mufique,     fut    chef  çois  defcendait  d'une  famille  d'ar- 

d'orchefire,  puis  direfteur  de  l'O-  ti(\es. 
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dans  [c4mi  de  la  cMaifon  &  à  reprendre  le  rôle  du  page 
Edouard  dans  la  Jeunejfe  de  Henri  V.  Las  d'y  végéter, 
il  pafTa,  en  1840,  au  théâtre  du  Vaudeville,  où  il 
débuta  dans  Un  Secret,  drame,  dans  lequel  il  fit 
apprécier  les  qualités  de  jeune  premier  &  d'amou- 
reux, ainfi  que  dans  la  Jolie  Fille  du  Faubourg.  A  la 
fermeture  de  ce  théâtre,  Berton  eut  l'idée  de  renoncer 
à  la  comédie  pour  le  chant;  &  du  14  décembre  1842 
au  24  mai  1843,  il  fuivit  dans  ce  but  les  cours  de 
Duprez  au  Confervatoire.  Mais,  pour  une  raifon 
quelconque,  il  ne  donna  pas  fuite  à  ce  projet,  puifque, 
le  jeudi  4  mai  1843,  ^^  avait  reparu  à  la  Comédie- 
Françaife  dans  le  rôle  du  Chevalier,  dans  le  Vijîrair, 
de  Regnard,  &  dans  celui  d'Almaviva,  du  'Barbier 
de  Séville.  Le  13,  il  joua  Dorante,  du  c^fenreur,  &, 
maigre  fon  fuccès,  il  ne  fut  point  engagé. 

Rebuté  de  toutes  parts,  il  lui  fallut  quitter  Paris  &, 
au  mois  d'août  fuivant,  il  partit  avec  une  troupe  no- 
made qui  devait  parcourir  l'Allemagne,  l'Autriche 
&  la  Ruflle,  Il  eut  du  fuccès  à  Vienne. 

Au  milieu  de  findifférence  générale  qui  Lavait 
accueilli  au  début  de  fa  carrière,  deux  perfonnes 
cependant  Lencourageaient  <5c  avaient  foi  en  fon 
avenir  :  fon  profeffeur  Samfon  (dont  il  était  devenu 
le  gendre  en  1840),  &  M'"^  AUan-Defpréaux.  Cette 
grande  artifte  était  encore  à  Saint-Pétersbourg  qu'elle 
devait  quitter  bientôt  pour  la  Comédie-Françaife. 
Elle  offrit  à  Berton  de  venir  prendre  au  théâtre  Mi- 
chel la   place  laiffée  libre  par  Breffant,  héritage  dan- 
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gereux,  par  les  fouvenirs  que  laifTait  après  lui  ce 
brillant  comédien.  Cefh  là  pourtant  que  commencè- 
rent les  fuccès  de  Berton  &  que  fon  talent  fe  déve- 
loppa. Il  reprit  les  principaux  rôles  du  répertoire  dans 
le  drame,  la  haute-comédie  6c  la  comédie  de  genre  ; 
à  l'emploi  des  premiers  rôles  &  des  jeunes  premiers, 
il  joignit  quelques  autres  d'un  comique  accentué,  pris 
dans  le  répertoire  d'Arnal.  Cefl  ainfi  que  le  perfon- 
nage  févère  de  Fabrice,  dans  YcAveniurière,  devenait 
le  lendemain  le  défopilant  %enaudin  de  Caen,  &  que 
le  mari  de  Gabrîelle  fuccédait  à  Famoureux  Landry  de 
la  Teiiie  Faderre. 

Après  neuf  années  paflees  au  théâtre  Michel,  Ber- 
ton revint  en  France  &  reparut  à  Paris,  au  théâtre  du 
Gymnafe,  en  18^4,  où  il  reprenait  la  fuccefllon  de 
Breffant,  appelé  à  la  Comédie-Françaile.  Son  début 
dans  Viane  de  Lys  fit  fenfation  ;  &,  du  jour  au  len- 
demain, la  88®  repréfentation  de  la  comédie  de 
M..  Alexandre  Dumas  fils  changea  fon  principal  inter- 
prète, fans  rien  perdre  de  fon  influence  fur  le  public. 
Jam.aisj  cependant,  il  n'y  eut  deux  acleurs  plus  difl^em- 
blables  :  Son  afpeCl  un  peu  farouche,  fes  longues 
mouftaches ,  fon  allure  quelque  peu  brufque,  fes 
geftes  heurtés  formaient  un  contrafte  frappant  avec 
le  jeu  contenu,  Félégance  de  celui  qu'il  venait  rem- 
placer. Aufîi  la  première  impreffion  ne  lui  fut-elle 
pas  favorable.  Mais  le  public  ne  tarda  pas  à  fe  faire 
à  lui  &  reconnut  qua  cézsiit  une  individualité. 

Au  nombre  des  pièces  reprifes  par  Berton   pendant 
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Ton  fejour  au  Gymnafe,  on  doit  cirer  le  Tiano  de 
'Berthe  &  le  T)enn-zAfonde  ;  mais  fa  création  la  plus 
brillante  fut,  fans  contredit,  celle  du  marquis  de 
Prefles,  dans  le  Gendre  de  éM.  Toirier  (S  avril  18^4), 
qui  mit  le  fceau  à  fa  réputation  &  le  plaça  au  premier 
rang.  Il  rendit  avec  une  élégance  hautaine  &  une 
fuprême  diftinélion  ce  type  de  gentilhomme.  Cette 
fpirituelle  comédie  de  MM.  E.  Augier  <Sc  Sandeau, 
tranfportée  plus  tard  fur  notre  première  fcène,  eut 
lucceffivement  pour  interprètes  dans  ce  rôle,  des 
artiftes  d'une  haute  valeur  5  aucun  d'eux  n'effaça  le 
fouvenir  de  Berton. 

Après  un  nouveau  fejour  en  Rufiie,  il  revint  à  Pari.s 
en  1862,  pour  ne  plus  le  quitter.  Mais,  toujours 
artifle  nomade,  il  porta  fon  talent  de  théâtre  en 
théâtre.  Ainfî,  nous  le  retrouvons  jouant  d'origine 
à  rOdéon,  le  9  février  1864,  ^e  rôle  du  duc  d'Aléria, 
dans  le  zMarquis  de  Villemer,  autre  figure  de  grand 
fciorneur,  dont  la  vie  facile  &  débraillée  n'enlève  rien 
aux  qualités  du  cœur  &  aux  habitudes  d'élégance. 

En  1866,  on  le  vit  jouer  dans  ïc/îbîme,  au  "Vaude- 
ville; puis  à  fOdéon,  le  baron  d'Eftrigault,  dans  la 
Contagion  ôc  le  prince  de  Condé,  dans  la  Conjuration 
loAmhoife  ;  plus  tard  il  reprend  fur  la  même  fcène  le 
rôle  de  Kean.  Au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  il 
rempUt  le  rôle  de  Carlo,  dans  Tatrie,  de  iVl.  Viclo- 
rien  Sardou  ;  &,  peu  de  mois  après,  retournant  au 
théâtre  du  faubourg  St-Germain,  il  y  créa  le  principal 
perfonnage  dans    le  'Bâtard,  de  Touroude.    Enfin,  il  y 
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reprit  &  fit  applaudir  dans  le  Vraine  de  la  rue  de  la  Taix, 
un  de  ces  aventuriers  du  monde  interlope  qui  diffimu- 
lent  leur  baflefTe  fous  un  vernis  de  diflindion.  Berton 
rendit  merveilleufement  ce  rôle,  auquel  il  donna  un 
relief  &  un  réalifme  faififlants. 

Engagé  volontaire  dans  un  régiment  de  marche, 
il  fit,  en  1870,  la  campagne  du  fiége  de  Paris.  Après 
la  guerre,  il  ne  reparut  qu  une  fois  fur  la  fcène  pour 
créer  au  théâtre  Italien  le  rôle  du  duc  de  Nevers,  dans 
les  "D^Mx  'Reines,  de  M.  E.  Legouvé,  pièce  qui,  malgré 
des  qualités  de  ftyle,  malgré  fintérêt  de  la  fituation  & 
la  mufique  des  chœurs,  compofée  par  Gounod,  n'eut 
qu'un  nombre  reftreint  de  repréfentations. 

Frappé  peu  de  temps  après,  dans  la  force  de  làgc, 
par  un  mal  fans  remède,  il  mourut  après  un  an  de 
fouffranccs,  le    17  janvier  187I. 


ROLES    CREES    PAR    BERTON 

18^8  De  Thorcy.   .  Faute  de  s'entendre,   de  Ch.  Duveyricr. 

—  Don  Balthafar.  Maria  Padilla,  d'Ancelot. 

—  Un  Officier.    .  Le  Ménejfrel,  de  CamlWeBernay. 
i8]g  DeCommentel  les  Serments,  de  Viennet. 

—  Léon Le  Sufceptible,   d'Amédée  de  Beauplan. 

—  Guftave     .   .    .  l'Ami  de  la  Maifon,  de  ***  (El,  de  Vau- 

labelle.) 


ÉLISABETH-RACHEL    FÉLIX 


RACHEL 


1858  —  1858 


=p^^ANS  une  modefle  auberge  du  petit  village 
fi^Jjy  de  Mumph ,  près  d'Aarau ,  canton  d'Ar- 
yz^^  govie  (SuifTe),  la  femme  d'un  pauvre  col- 
porteur ifraëlite  ,  nommé  Jacob  Félix ,  mettait  au 
mondcj  le  28  février  182 1,  une  fille  à  laquelle  on 
donna  le  prénom  (ïElifaberh  (i). 


(i)  Cette  naifTanoe  n'eft  confla- 
tée  fur  aucun  regiflre  civil  ou  reli- 
gieux. Le  bourguemeflre  d'Aarau 
mentionne  feulement  que  la  fe.nme 
d'un  colporteur  efl  accouchée  d'un 
enfant  du  fexe  féminin  dans  le  vil- 
lage de  Mumf)li,  fans  indication  de 
lamiile  ni  de  religion,  Ainfi,  celle 
qui  plus  tard  a  rempli  du  bruit 
de    fa    renommée    l'Europe    &    le 


Nouveau -Monde,  excité  l'admira- 
tion des  empereurs  &.  des  rois,  &. 
conquis  la  gloire  Si  l'opulence,  n'a- 
vait pas,  ce  qui  efl  le  patrimoine  du 
plus  humble  &  du  plus  pauvre  des 
enfants  du  peuple...  un  afte  prou- 
vant fon  identité. 

Nous  reproduifons  ici  la  cofiie 
d'un  témoignage  qui  mérite  d'être 
me'ilionné    U  que    nous   devons  à 


%^ 


^:"'3^^^"^^--=»i 


Rachel 

Coinédie    Françoise 
i636-i856. 
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Ils  ne  foupçonnaient  pas^  les  parents  de  cette  enfant, 
dont  la  naiflance  venait  aggraver  encore  les  difficultés 
de  leur  pofition,  déjà  fort  embarraffée,  qu'elle  fe- 
rait un  jour  pour  eux  une  fource  de  fortune.  Après 
les  quelques  jours  de  repos  néceflaire  au  rétablifle- 
ment  de  la  mère,  la  pauvre  famille  reprit  le  cours 
de  fes  pérégrinations.  Ce  nell  qu'au  bout  d'une 
dizaine  d'années,  après  avoir  parcouru  la  Suifle  & 
l'Allemagne,  que  la  famille  Félix  revint  en  France 
&  s'établit  à  Lyon  :  la  mère,  Eflher  Haya,  comme 
revendeufe  à  la  toilette,  &  le  père,  en  efTayant  de 
donner  des  leçons  d'allemand.  De  fon  coté  la  petite 
Elifa,  on  l'appelait  ainfi  par  abréviation,  allait,  accom- 
pagnée de  fa  fœur  aînée,  chanter  dans  les  cafés  en 
vendant  des  oranges ,  afin  d'ajouter  aux  chétives 
reffources  de  la  famille.  Les  deux  fillettes  devaient 
rapporter  chaque   foir  au  logis  une  certaine  fomme 


l'obligeance  de  M.   le  bourguemef-  «  femme  ifraèlite    comme    elle  &. 

Ire  d'Aarau  :  «  qu'elle  avait  amenée,  &  quelques 

«  Les  fouffignés,  maire  &  habi-  «  jours  après  (vraifemblablement  le 

a  tants  de  Muinph,  fe  rappellent  de  a  28  février), elle  y  a  été  accouchée 

o  la    manière    la    plus    pofitive   &  «  par  la  fage-femme  Therefa  Tôni, 

a  déclarent  que  dans  l'année  183 1  a  du  même  endroit,  &  a  mis  au 

«  &  vers  la  fin  du  mois  de  février,  «  monde  une  petite  fille.  Plufieurs 

a  une   femme   encore  jeune,  ap-  «  Juifs  de  pafTage  en  ce  moment, 

«  parlenant  à    la  religion  ifraëlite,  »  particulièrement  Ifaac  U  Merg, 

»   efl  arrivée  à  l'auberge  du  Soleil  «  lui  faifaient  vifiteSt  feréjouilTaient 

B   &.  qu'elle    y    efl  reftée    environ  a  avec    elle  des    bons  traitements 

n  quinze  jours;    elle     habitait   la  «  qu'on  lui  faifait  dans  cette  auber- 

o  chambre  n°  i],à  l'étage  Tupé-  a  ge.  Les  frais   de  nourriture,  de 

«  rieur.  Elle  a  été  fervie    par   une  u  logement  U  de  fervice  ont,  d'ail- 
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que  la  maîrreiïe  d'un  café  voilîn,  prife  de  compaffion 
pour  ces  pauvres  enfants,  compléta  plus  d'une  fois. 
Cette  dame,  venue  plus  tard  habiter  Paris,  fut 
accueillie  avec  joie  par  Rachel ,  mais  bientôt  on 
ce  (Ta  de  la  voir,  &,  ajoute  l'écrivain  qui  rapporte 
ce  fait  :  ce  Je  voudrais  pouvoir  dire  que  ce  ne  fut 
fc  point  la  faute  de  celle  qui  avait  reçu  le  bien- 
ce  fait,  (i)  » 

Ces  années  de  mifère  laiffèrent  dans  l'âme  de 
la  jeune  fille  une  impreflion  profonde  &  doulou- 
reufe,  qui  explique,  fans  l'excufer  complètement, 
l'avidité  dévorante  ôc  la  foif  du  gain  qui,  dans  le 
cours  de  fa  brillante  carrière,  fut  un  des  traits  dif- 
tinélifs  de  fon  caradlère. 

Peut-être  auffi  peut-on  y  retrouver,  accru  par  les 
fatigues  de  fes  excurfions  artiftiques  autant  que  finan- 
cières, le  germe  du    mal  impitoyable  qui  l'enleva  fi 


"   leurs,  été  payés    au    comptant.  «   la  paroiTe,  ni    chez  le  bourgue- 

»   Si  elle  s'appelait  Therefd  Félix,  a  meftre  de  la  commune.   » 

a   fi  fon  mari  abfent  s'appelait  Jj-  Mumpli,    14   mars   1840.    Signé 

«   cob  Félix,  Si  fi  la  nouvelle  née  a  par  le  bouigiiemeftre  de  celte  épo- 

u   reçu    le  prénom   d'Elifa    ou  de  que,  Fr.  Antoine  Rau,   Fr.  Jofepli 

«  Rachel,    on     ne   peut    l'affirmer  Waldemayer,  au  Soleil  d'Or,   Fr. 

»   avec  certitude,  puifque  les  per-  Rau,  maître  d'école,  J.  Mollh. 

"   fonnes  qui,   à   cette  époque,  te-  Signatures    &.     authenticité    des 

«   naient    l'hôtel   du  Soleil,   ne   fe  témoins   légalifées    par  le  curé  J.- 

a   rappellent  plus  du  nom    de   fa-  Ant.  Vogelin  &  le    bourguemeflre 

0   mille  des   hôtes   en  queftion,  U  Fr.   Rau. 

0  que  l'on  n'a  trouvé  fur  le  fejour  (1)  Rachel.    Détails  inédits,  par 

«   tt  l'accouchement   de   la  femme  A. -P.  Mantel.   Paris,  A.  Delahays, 

»  juive  aucun  renfeignement,  ni  à  1858. 
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prématurément,  après  avoir  expié  par  deux  années 
de  foutfrance,  lans  efpoir  de  guérifon,  Tes  triomphes 
éclatants  &  jufqu'alors  fans  exemple  dans  les  fafles 
du   théâtre. 

Las  dune  lutte  incelTante  contre  l'adverfité,  le 
couple  Félix  réfolut  d'abandonner  Lyon  pour  Paris, 
où  il  arriva  en  1832. 

Outre  Sophie  &  Elifa  (i),  trois  autres  enfants, 
Raphaël,  Rébccca  &  Lia,  compofaient  cette  famille, 
augmentée  encore,  en  iS'jf  ,  d'une  nouvelle  fille, 
Dinah  (2). 

Recommandées  par  quelques  co-religionnaires,  les 
deux  aînées  furent  préfentées  à  Choron  (3),  fonda- 
teur d'un  inftitut  mufical,  qui  les  admit  comme 
penfionnaires.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  la 
petite  Elila    n'avait   aucune   aptitude   pour   le  chant 


(1)  Ce  n'efl  que  par  la  fuite 
qu'elles  échangèrent  ces  noms  con- 
tre ceux  de  Sarah  &  de  Rachel, 

Née  à  Obroolh,  près  de  Franc- 
fort-fur-le-Mein,  le  i" février  1819, 
M"'  Sarah  Félix,  débuta  à  l'Odéon, 
le  29  février  1 843 ,  par  le  rôle  d'El- 
mire  dans  Tartuffe, 

Quelques  années  plus  tard,  en 
novembre  1852,  elle  débuta  à  la 
Comédie-Françaife.  Mais  le  peu  de 
confiftance  de  fon  talent  ne  lui  per- 
mit pas  de  s"y  maintenir. 

Une  autre  fœur  de  Rachel,  Adé- 
laïde, dit  Lia,  arlifle   de  beaucoup 


de  talent,  efl  née  à  Saumur,  le  6 
juillet  i8jo. 

(a)  Aujourd'hui  fociétaire  de  la 
Comédie-Françaife,  à  laquelle  elle 
appartient  depuis  le  25  juin  1862, 
M"*  Dinah  Félix  a  fu  s'y  créer, 
par  fon  jeu  vif  &  fpirituel,  une 
place  diflinguée. 

(3)  Choron  avait  créé  avec  fes 
propres  relTources  une  école  de 
jeunes  élèves,  pris  un  peu  partout, 
&.  qu'il  deflinait  au  chant.  Il  fufïifait 
qu'un  enfant  eût  un  peu  de  voix 
pour  qu'il  fe  chargeât  de  faire  à  fes 
frais  fon  éducation  miificale. 
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&  que  tous  Tes  efforts  feraient  infrudueux  pour 
en  faire  une  muficienne.  Croyant,  au  contraire, 
difcerner  chez  elle  du  goût  pour  la  poéfie,  il  la 
fignala  à  Saint-Aulaire ,  du  Théâtre-Français ,  avec 
qui  il  était  lié.  Celui-ci  tenait  une  école  de  déclama- 
tion &  formait  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  à  un 
art  dans  lequel  il  n'était  lui-même  &  ne  fut  jamais 
qu'un  modefle  praticien.  C'eft  bien  à  lui  que  fe 
pouvait  appliquer  ce  mot  d'Arnal  dans  une  pièce  de 
fon  répertoire  :  a  C'eft  un  bon  profeiTeur,  mais  il  ne 
pratique  pas.  » 

La  petite  Ehfa  quitta  donc  Técole  de  Choron  pour 
la  clafTe  de  Saint-Aulaire,  bien  qu'elle  n'y  trouvât  pas 
les  mêmes  avantages,  les  élèves  n'étant  que  des 
externes.  Il  avait  étabU  fon  cours  pratique  dans 
l'ancienne  falle  du  théâtre  Molière ,  où  il  faifait 
jouer  à  fes  élèves  les  tragédies  &  les  comédies  du 
vieux  répertoire.  Ce  nouveau  genre  d'étude  plaifait 
fort  à  la  future  Rachel  qui,  dotée  d'une  mémoire 
prodigieufe,  l'eut  bientôt  meublée  de  tous  les  rôles 
clalfiques.  Ses  progrès  devenaient  chaque  jour  plus 
ienfibles  &  «  elle  paflait  d'un  emploi  à  un  autre, 
ce  changeant  de  ton  &  de  manières,  félon  le  caractère 
ce  des  rôles  qu'elle  jouait.  5)  (i).  Son  inflindl  drama- 
tique fe  manifeftait  de  plus  en  plus  &  commença 
à  attirer  l'attention  fur  elle.  Saint-Aulaire  qui  favait 
prife  en  affeélion,   6c    défirait  lui    être    utile,    s'était 

(1)  Eugène  Laugier.  La  Coii-icdie-Franç<ii/e  depuis  1830.  Paris,  1844. 
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employé  pour  la  faire  engager  par  la  Comédie- 
Françaife  pour  les  rôles  d'enfants.  Il  lui  avait  obtenu 
une  audition,  à  la  fuite  de  laquelle  on  fengagea  à 
raifon  de  800  fr.  Elle  devait  débuter  par  le  petit  rôle 
de  Babet  dans  la  Faujfe  cAgnès.  Par  quel  motif  ne 
fut-il  pas  donné  fuite  à  cet  engagement  ?  Nous 
l'ignorons. 

M.  Védel,  alors  caiiîler  de  la  Comédie-Françaife, 
étant  un  jour  allé  par  hafard  à  un  des  exercices 
publics  de  la  falle  IVlolière,  affilia  à  une  repréfen- 
tation  iXcAndromaqiie,  où  le  rôle  de  la  veuve  d'Hcélor 
était  rempli  par  la  petite  transfuge  de  Fécole  de  Cho- 
ron. En  dépit  de  fon  apparence  chétive,  que  ne 
relevait  pas  fa  mile  des  plus  mefquines,  il  refta 
frappé  de  fa  diftindlion  native  &  de  la  correction , 
de  la  pureté  de  fa  ditlion.  lien  parla  à  Joullin  de  la 
Salle ,  directeur  du  Théâtre-Français,  qui  promit  de 
s'y  intérelï'er  &  de  demander  au  miniflre  fon  admif- 
fion  au  Confervatoire.  Elfedivement,  peu  de  jours 
après ,  un  arrêté  miniflériel  Fadmettait  dans  cet 
établilTement  avec  une  allocation  annuelle  de  600 
francs,  à  titre  d'encouragement  (i).  Rachel  avait  à 
cette  époque  quinze  ans  &  fept  mois. 

Mais  la  jeune  fille  ne  tarda  pas  à  regretter  fon 
petit  théâtre  de  la  rue  Saint-Martin.  Car,  foit  que  le 


(n  Cette  gratification  de  6o3  fr.       les   800   fr.    dont    il     a   été    parlé 
accordée  par  le  miniftre  ne  lui  fut       précédemment, 
pas  plus  payée  que  ne  l'avaient  été 
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premier  feu  de  renthoufiafme  fût  éteint,  foit  que  fon 
afpe(fl:  chétif  &  fouffreteux  ne  la  rendît  pas  fympa- 
thique,  il  eft  pofitif  que,  loin  de  l'encourager  dans  fes 
études,  on  la  dédaignait  au  point  de  ne  lui  donner 
que  les  rôles  les  plus  infimes  (i).  Auiîi,  rebutée  de 
ces  dédains,  elle  quitta  le  Confervatoire,  le  24  jan- 
vier 1837,  quatre  mois  après  y  être  entrée. 

Lorfque  Védel,  peu  de  temps  après,  fuccéda  à 
Jouflin  de  la  Salle,  il  fe  trouva  tellement  abforbé  par 
les  foins  de  fa  direcftion,  qu'il  oublia  tout-à-fait  fi 
petite  protégée  &  jufqu'à  fon  nom  même.  On  voit 
par  ce  qui  précède  que  jufqu'à  ce  jour,  les  circonf- 
tances  ne  s'étaient  guère  montrées  favorables  à  celle 
dont  le  nom  devait  avant  peu  avoir  tout  le  retentilTe- 
ment  de  la  célébrité.  Saint- Aulaire,  toujours  animé 
pour  elle  des  fentiments  d'intérêt  qu'elle  lui  avait 
infpirés  dès  forigine,  ne  celTait  de  la  prôner  devant 
qui  voulait  fentendre.  Deleilre-Poirfon,  directeur  du 
Gymnafe-Dramatique,  frappé  de  ces  éloges  enthou- 
fiaftes,  tint  à  juger  par  lui-même  de  leur  valeur. 
Frappé  de  fes  difpofitions  théâtrales,  il  réfolut 
de  lui  faire  jouer  le  rôle  principal  dans  la  Ven- 
déenne, petit  drame  nouveau,  mêlé  de  couplets, 
de   Paul  Duport.   Il   Fengagea     pour  quatre   années. 


(1)  Et,     cependant,     lorfqu'elle  tuRraieur,  de  Michelot,  âe  Sjmfon 

avait  comparu,  le  nnardi  20  décem-  &.   de  Prcvoji,   ces  cinq  membres 

bre  183  6,  devant  l'aréopage  du  Con-  avaientéléenthoufinfmésde  fesqna- 

fervatoire,  compofé  de  Cheruhini,  lités  remarquables  &  des  belles  eri>é- 

dircéleur,  de  D'HjnncviUe,   admi-  rances  qu'elle  faifait  déjà  concevoir. 
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aux  appointements  de  4^000  francs  la  première  ; 
^,000  la  féconde,  &  6,000  pour  les  deux  dernières. 
C'était  le  pa(rtole  !  Hélas  non  !  C'était  une  nouvelle 
déception. 

Le  mardi,  4  avril  1837,  Rachel  débuta  à  ce 
théâtre.  Malheureufement,  la  pièce  n'eut  pas  le  fuccès 
fur  lequel  on  comptait,  &  la  débutante,  dépourvue 
de  charmes  extérieurs,  malgré  quelques  éclairs  de  talent 
dans  les  palTages  dramatiques  de  fon  rôle,  &  fexpref- 
fion  accentuée  avec  laquelle  elle  détailla  &  mima  un 
couplet,  partagea  le  fort  de  fouvrage  (i). 

On  voulut  FelTayer  enfuite  dans  une  pièce  du 
répertoire  courant  &  on  lui  fit  jouer  le  rôle  de 
Suzette  du  zMariage  de  raifon  ;  elle  y  parut  terne, 
furtout  quand  on  la  comparait  à  la  charmante  inter- 
prète (2)  de  ce  perfonnage,  qui,  en  bienveillante 
camarade,  lui  avait  donné  des  confeils  pour  ce  rôle, 
une  de  fes  plus    brillantes  créations. 

Après  cette  nouvelle  épreuve,  il  fallut  bien  recon- 
naître que  la  place  de  Rachel  n'était  pas  dans  un 
théâtre  de  genre,  &  Deleftre-Poirfon,  le  premier, 
lui  confeilla  de  laiiïer  le  Gymnafe  pour  des  vifées 
plus  hautes  où  elle  trouverait  femploi  de  fes  qua- 
htés    férieufes  qui,  fur  une   fcène    fecondaire,   deve- 


(i)  Bouffé  affiftant  à  une  répéti-  cette    jeune    fille  ;     mais  fa  place 

tion  de    la   Vendéenne,    avait   été  n'eft  pas  ici.  a 

frappé  de  ce  jeu   fobre  &  énergi-  (2)  Léontine    Fay,     depuis   M"' 

que,  8i  avec  fon  expérience,   avait  Volnys. 
dit  :  «   Il  y  a  quelque    chofe    chez 


228 

naient  des  défauts.  Tout  en  réfiliant  fon  engagement, 
il  continua  de  la  rétribuer  comme  fi  elle  était  encore 
fa  penfionnaire. 

C'eft  à  cette  époque  qu'elle  reçut  les  leçons  de 
Samfon,  qui^  s'il  n'a  pas  créé  le  talent  de  Rachel, 
fa,  du  moins,  dirigé  &  développé. 

Enfin,  après  divers  ajournements,  juftifiés  par  le 
défir  de  fon  profefleur  de  lui  faire  travailler  fes  rôles 
de  débuts,  Rachel  fe  fentant  plus  impatiente  que  jamais 
de  hâter  le  jour  de  la  grande  épreuve,  il  fut  décidé 
qu'elle  débuterait  fur  la  fcène  françaife,  le  I2  juin 
1838,  par  le  rôle  de  Camille,  dans  Horace. 

A  cette  date,  en  effet,  par  une  belle  &  chaude 
foirée  d'été,  elle  fit  fa  première  apparition  devant 
un  public  clairfemé  qui  fit  entendre  à  plufieurs  reprifes 
un  murmure  de  fansfadlion  ;  mais  qui,  néanmoins, 
pour  être  hiftorien  impartial,  ne  fe  montra  pas 
autrement  frappé  des  mérites  de  la  débutante.  Quatre 
jours  après,  elle  fit  fon  fécond  début  dans  Cinna, 
rôle  d'Emihe  ;  le  20,  elle  joua  de  nouveau  Camille 
à  rOdéon  (1)  &,  le  furlendemain ,  au  Théâtre- 
Français.  Elle  aborda,  le  9  juillet,  le  rôle  dHer- 
mione,  dans  cAndromaque.  Sans  poufler  plus  loin  cette 
nomenclature,  difons  que  du  12  juin  au  19  novem- 
bre, c'efl-à-dire  dans  fefpace   de  cinq  mois,    on    ne 

(i)    A  cette    repréfentation,     la  il    efl  vrai  ;  mais  le  fait  n'en  eft  pas 

feule  qu'elle  ait  donnée  à  ce  théâtre  moins  affez  curieux  pour  être  conf- 

dans  fes  débuts,  elle  fut  fifïlée  par  taté. 

un  feul  individu,  dont  on  fit  juflice,  (Védel.  Notice  fur  Rachel.) 
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la  vit  que  dans  fix  rôles  différents,  mais  qui  permi- 
rent, par  leurs  caradlères  divers,  leurs  paffions  op- 
pofées ,  d'étudier  &  de  juger  cette  organifation 
exceptionnelle,  fi  admirablement  douée  &  qui  venait 
de  fe  révéler  fi  fpontanément.  Ajoutons  que  ce 
n'a  été  qu'à  partir  du  23  feptembre  que,  d'une 
moyenne  de  724  fi-ancs,  les  recettes  montèrent  à  celle 
de  4,S8o  fi-ancs. 

Pris,  en  quelque  forte,  au  dépourvu  ,  la  critique 
&  le  public  avaient  fini  par  comprendre  qu'ils  ne 
fe  trouvaient  point  en  préfence  d'une  débutante 
ordinaire.  La  flamme  intérieure  fe  manifeflait  chez 
elle  &  illuminait  fon  rôle  de  lueurs  foudaines  & 
inconnues  qui  ajoutaient  à  fon  énergie  naturelle 
&  n'ôtaient  rien  à  fa  noblelfe  &  à  fa  grâce,  non 
plus  qu'à  la  dignité  du  gefte.  Rendons  lui  cette  juf- 
tice  :  cette  célébrité  qui  s'impofait  comme  une  mode 
nouvelle  &  qu'il  n'était  même  pas  permis  de  difcuter, 
Rachel  s'appliquait  à  la  jufiiifier,  en  prouvant  qu'elle 
brûlait  véritablement  du  feu  facré.  Infenfiblement, 
ce  rare  public  des  premiers  jours  devint  la  foule  <5c 
la  jeune  tragédienne  mit  tout  Paris  en  émoi.  .Les 
recettes  de  la  Comédie-Françaife  qui,  depuis  long- 
temps en  avait  perdu  fhabitude,  devinrent  colo finales. 
Il  était,  dès  lors,  de  toute  équité  que  celle  à  qui 
elle  s'en  trouvait  redevable,  reçût  une  part  plus 
large  dans  la  rémunération  de  fes  fervices;  mais  de 
4,000  francs  de  traitement  qu'elle  touchait  alors,  pafl^er 
brufquement  à  des  appointements  de  40,000  francs. 
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c'était  là  une  prétention  un  peu  forte;  &  telle  était 
pourtant  celle  du  père  de  Rachel.  Ce  ne  fut  pas 
fans  de  vifs  débats  qu'on  parvint  à  le  ramener  à 
des  idées  moins  déraifonnables  &  à  fe  contenter  du 
chiffre  plus  modefte  de  huit  mille  francs  de  traitement 
annuel,  augmenté  d'une  gratification  menfuelle  de 
mille  francs  :  ce  qui  portait  fenfemble  des  émoluments 
à  vingt  mille  francs. 

Sur  ces  entrefaites,  eut  Heu  la  reprife  de  'Bajaiet, 
le  23  novembre.  Ce  fut  tout  un  événement.  Rachel, 
dont  une  des  rares  qualités  était  de  ne  pas  connaître 
le  fentiment  de  la  peur,  entra  ce  foir  là  en  fcène  avec 
appréhenfion  ;  fes  facultés  étaient  comme  paralyfées  ; 
fa  déclamation  était  froide,  incolore  5  fon  gejfte  même 
n'était  plus  en  harmonie  avec  fa  parole  :  la  foirée, 
en  un  mot,  fut  défaftreufe.  L'hoflilité  qui,  depuis 
plufieurs  mois,  fermentait  entre  une  nombreufe  frac- 
tion des  fociétaires  &  leur  direcfleur,  les  aveuglait  au 
point,  qu'au  détriment  même  de  leur  fortune,  la  plu- 
part d'entre  eux  fe  réjouiffaient  de  l'échec  de  l'acflrice 
&  mettaient  tout  en  œuvre  pour  empêcher  une 
féconde  épreuve  ;  mais  vainement.  Védel  réclama 
énergiquement  la  fuite  des  repréfentations,  6c  Ra- 
chel, bien  que  mineure,  réfîfla  à  fon  père  lui-même, 
qui,  après  l'infuccès  du  premier  foir,  avait  déclaré  que 
fa  fille  ne  rejouerait  pas  Roxane.  On  fait  ce  qu'il 
advint;  les  repréfentations  de  'Bajaiei  recommencè- 
rent &  un  immenfe  fuccès  couronna  la  perfiflance 
du  diredeur  &   la    réfiftance  de    la    tragédienne. 
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Le  public  fe  portait  de  plus  en  plus  à  fcs  repré- 
icntations  ;  &  bientôt  l'ariflocratie  du  faubourg  Saint- 
Germain^  autant  que  celle  de  la  finance,  ne  fe  con- 
tenta plus  de  fapplaudir  fur  la  fcène.  Les  falons 
les  plus  brillants,  ceux  même  de  M'"^  Récamier 
sou /rirent  devant  Rachel  ;  il  n'y  avait  plus  de  bonne 
fête,  fi  elle  ne  faifait  partie  du  programme,  Elle  eut 
Ihonneur  de  réciter  des  vers  en  préfence  de  filluflre 
auteur  du  Génie  du  Chrijîianifme,  dans  une  réception 
matinale  qui  eut  lieu  à  LAbbaye-aux-Bois  (i). 

Cet  engouement  général  donna  à  réfléchir  à  la 
famille  Félix.  Une  fille,  dont  la  popularité,  difons 
mieux,  la  célébrité  prenait  une  telle  extenfion,  ne 
lui    fembla  plus  fuffifammenr  rétribuée  avec  les  mai- 


(i)  Elle  venait  de  réciter  la  fcène 
de  Polyeudfe,  où  Pauline  parlant  à 
Ton  père,  dit  : 

Mon  époux  en  mourant  m'a  Jaifle  l'es 

lumières  ; 
Son  fang  dont  les  bourreaux  viennent 

de  me  couvrir, 
M'a  deffiUè  les  yeux  &  me  les  vient 

d'ouvrir  : 
JE    VOIS,    JE   SAIS,    JE   CROIS! 

Je  fuis  defabufee. 

lorsqu'on  annonça  une  vifite 
inattendue,  celle  de  l'archevêque 
de  Bordeaux.  Par  un  fcrupule  de 
délicateiïe  facile  à  comprendre, 
j\l"'  Rachel  ne  voulut  pas  continuer 
devant  le  prélat  le  rôle  de  Pauline 
Si   mentir  devant    un    miniflre  de 


l'Eglife  catholique,  en  difant  :  je 
vois,  je  Jais,  je  crois  ! 

»  Si  Monfeigneur  veut  bien  le 
permettre,  dit-elle  avec  la  bonne 
grâce  la  plus  refpeftueufe,  je  dirai 
des  vers  d'Ejlher...  • 

Quand  M"*  Rachel  eut  dit,  l'ar- 
chevêque lui  adreffa  les  plus  vifs 
éloges.  «  Pour  déclamer  fi  bien 
de  fi  beaux  vers,  il  faut  éprouver 
tous  les  fentiments  qu'ils  expri- 
ment  » 

M"' Rachel,  faifant  la  plus  char- 
mante révérence,  répondit  alors 
les  yeux  baiffés,  mais  avec  a(Tu- 
rance  :  «  Monfeigneur,  je  crois  1  » 
{Mémoires  d'un  Bourgeois  de 
Paris). 
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grès  émoluments  que  nous  avons  rappelés  plus  haut. 
Ce  n'était  plus  vingt  mille  francs  que  le  père  de  l  en- 
fant trouvait  bon  d'exiger  en  1839,  mais  bien  douze 
mille  francs  de  traitement  fixe  :  une  allocation  an- 
nuelle de  pareille  fomme,  prélevée  fur  la  fubvention; 
3  à  ^00  francs  de  feux  par  repréfentation  ;  le 
titre  de  Sociétaire  à  part  entière  &  quatre  mois  de 
congé  :  ce  qui,  en  définitive,  équivalait  à  une  modejfe 
fomme  de  foixante  mille  francs.  C'était  à  prendre  ou 
à  laifTer. 

Excufei  du  peu  !  comme  difait  Vernet  dans  le  Tère 
de  la  Déhutame. 

On  comprendra  fans  peine  la  ftupeùr  jetée  par 
cet  ultimatum  au  fein  de  la  Comédie-Françaife.  Une 
fcène  très- vive  eut  lieu,  dit-on,  à  cette  occaficn, 
entre  Rachel  &  fon  ex-profeffeur  Samfon  qui,  indi- 
gné, faifit  une  flatuette,  &  s'écria  :  «  Votre  talent 
«  fera  brifé  comme  je  brife  votre  image,  jj  Puis,  mon- 
trant la  porte  à  la  jeune  fille  :  «  Sortez  !  »  lui  dit-il, 
avec  un  gefhe  &  un  accent  dont  celle-ci  put  faire 
fon  profit  dans  la  fameufe  fcène  de  Roxane  avec 
Bajazet. 

La  prefie  prit  généralement  parti  contre  la  tragé- 
dienne &  blâma  fa  rapacité  précoce.  Jules  Janin,  lui- 
même    (i)    qui    prétendait     avoir    créé    Fartifle,    fe 

(1)  Sept  villes  dans  l'antiquité  fe  core  été  réfolu.  De  même,  lorfque 

font  difputé  la  gloire  d'avoir  donné  l'attention    publique  fe   porta    fur 

le  jour  à    Homère,  81  pourtant,  ce  Rachel,  confidérée  comme  l'efpoir 

problème  hiRorique    n'a   point  en-  d'un  glorieux  avenir  pour  la  tragé- 
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rangea  du  bord  de  fes  confrères  ;  mais  le  public 
qui,  fauf  de  rares  exceptions,  fe  préoccupe  peu  de 
ces  queflions  d'argent,  de  ces  querelles  de  couliiïes, 
le  public  ne  continua  pas  moins  d'acclamer  ce  ta- 
lent hors  ligne,  à  qui  il  devait  la  réfurrecflion  ra- 
dieufe  des  chefs-d'œuvre  de  la  fcène  ;  tandis  que 
d'autre  part  l'influence  dominatrice  de  la  haute  fociété 
couvrait  de  fon  égide  celle  qui  était  l'idole  du 
jour. 

Le  28  février  1839,  I^^chel  ajouta  à  fon  répertoire 
le  rôle  d'Ellher,  où  elle  prêtait  encore,  s'il  efl  polfi- 
ble,  un  nouveau  charme  à  la  poéfie  harmonieufe  de 
Racine  :  Laodice,  dans  U^comède  (9  avril  1 840)  ; 
Pauline,  dans  Tolyeuéle  (18  mai),  où  elle  s'éleva  fi 
haut,  &  zMarie-Siuan,  qu'elle  joua,  le  22  décembre 
fuivant,  au  retour  d'un  congé  de  trois  mois  (i).  On 
trouva  que  dans  ce  dernier  ouvrage  le  perfonnage 
altier  d'Elifabeth  lui  aurait   mieux  convenu  que  celui 

die,  ce  fut  à  qui  en  aurait  été /'iVi-  (i)  Le  15  juin,  Rachel    prit  un 

venteur.  Sainl-Aulaire,  Védel,  Jouf-  congé  de  trois  mois  &   alla  donner 

lin    de  la   Salle,    Deleftre-Poirfon,  des  repréfentations  à    Rouen  ;  de 

Samfon     revendiquèrent      à      qui  là,  à  Lyon;   partout   fêtée    &.    ap- 

mieux-mieux  cette  bonne  fortune.  plaudie. 

11  s'éleva  même,  à  ce  fujet,  entre  Dans  cette  dernière  ville,  il  lui 
ce  dernier  &  le  célèbre  critique  du  vint  la  fantaifie  d'aller  vifiter  les 
Journal  des  Débuts  une  polémique  cafés  dans  lefquels  tout  enfant,  au 
affez  virulente,  où  les  rieurs  ne  temps  de  fa  mifère,  à  peine  cou- 
rurent pas  tous  du  côté  du  Prince  verte  de  vêtements  fordides,  elle 
des  critiques.  allait  chanter  ou  réciter  des  fables, 
{Lettre  d  M.  Jules  Janin,  par  en  échange  de  quelques  aumônes. 
Samfon,)  En  traverfant  Châlon-fur-Saône, 
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de  rinFortunée  reine  dEcclT^,  C'était  une  adlirice, 
nommée  Maxime,  engagée  depuis  quelques  mois 
à  ce  théâtre  où  elle  avait  débuté  afTez  heureufement 
dans  le  rôle  de  Phèdre,  qui  en  était  chargée.  La 
jaloufie,  caufée  par  les  fuccès  de  Rachel,  qui  pour 
être  à  Tétat  latent  n'avait  pas  abdiqué  fes  droits, 
réfolut  de  lui  oppofer  cette  prétendue  rivale  en 
les  mettant  en  préfence,  ôc  Sfarie-Stuari,  fut  la 
pièce  choifie  pour  fervir  de  champ-clos.  Peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  vît  en  cette  circonflance  fe  reproduire 
les  luttes  qui,  au  fiècle  dernier,  fignalèrent  les  débuts 
de  M"^  St-Val  aînée  avec  M""^  Veflris,  &  à  une  épo- 
que plus  rapproché  de  nous,  celles  de  mefdemoifelles 
Duchefnoy  &  Georges.  Mais  rifTue  ne  pouvait  être 
douteufe  ;  ôc  les  efforts  de  M'^^  Maxime  qui,  certes, 
n'était  point  une  a(5lrice  à  dédaigner,  fa  puifTance  de 
volonté  vinrent  fe  brifer  contre  le  talent  prédeftiné 
de  Rachel. 

Il  fallut  bien  que  la  Comédie-Françaife,  fongeât, 
en  1841,  à  renouveler  rengagement  de  la  tragé- 
dienne en   vogue,  la  conclufion  de  cette  importante 

elle  alla  auffi  voir  une  dame  Van-  efl  encore   aiijourd'fiui   coiffeur   à 

liove,    fage-femme    de    fon     état,  Châlon-fur-Saône. 
qui,  à  l'époque  de  fa  vie  nomade,  C'efl  en  revoyant  ces  lieux,  jadis 

avait   plus  d'une    fois    recueilli   la  témoins    de    fa     détrelTe,    qu'elle 

jeune  chanteufe  des  rues.  aurait    pu    s'écrier    avec  le   poète 

Lorfque  Rachel  parvint  à  l'apo-  tragique  : 

gée  de  fa  renommée  &  de   fa    for-  „  ^n  jour apporte  quelquefoi. 

tune,   elle    envoya    de  nombreux  d'étranges  changements...  » 

cadeaux  à  cette  dame,  dont  le  fils  (Warwick). 


affaire  devenant  pour  elle  une  qiieftion  de  vie  ou  de 
mort.  L'opération  fut  défaftreufe;  car  en  la  recevant 
fociétairCj  on  lui  affecTia  un  traitement  énorme  de 
60jOOO  ir.,  garantis  fur  la  fubvention,  des  feux  & 
trois  mois  de  con^é. 

Il  n'était  pas  douteux  que  Rachel  avait  rendu  les 
plus  grands  fervices  au  Théâtre-Français  en  provo- 
quant la  réadlion  qui,  feule,  pouvait  le  fauver  de  la 
ruine,  &  lui  avait  ramené  un  public  qui  en  avait 
oublié  le  chemin  5  mais  exiflait-il  une  jufle  propor- 
tion entre  les  fervices  rendus  &  la  rémunération? 

Au  mois  de  mai  de  cette  année,  elle  fe  rendit  à 
Londres,  où  fon  début  eut  lieu  le  ly,  fur  le  théâtre 
de  Sa  Majeflé,  dans  oAndromaque.  Une  méprife  aflez 
gaie  fe  produifit  au  premier  acle.  L'acflrice  chargée 
de  ce  rôle,  &  qui  n'avait  aucune  notoriété,  poffé- 
dait,  du  moins,  à  défaut  de  talent,  une  beauté  re- 
marquable. La  brillante  aififlance  qui  attendait  im- 
patiemment rentrée  de  Rachel  (Hermione  ne  paraît 
qu'au  deuxième  acle),  à  la  vue  de  iM"^  Larcher 
quelle  prit  pour  la  célèbre  tragédienne,  Faccueillit 
avec  des  hourrah  frénétiques,  non  interrompus  jufqu'à 
l'entrée  d'Hermione,  qui  bientôt  ramena  magillrale- 
ment  à  elle  ces  hommages  bruyants,  un  inftant  détour- 
nés de  leur  voie. 

Admife  dans  les  falons  de  la  plus  haute  ariflocra- 
tie  anglaife,  reçue  à  Windfor,  Rachel  figura  dans  une 
fête  fplendide,  où  le  chant  &  la  mufique  inflrumen- 
tale  formaient  le  complément    de  la    repréfentation 
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qui  fe  compofait  du  i^*"  &  du  y-  adle  de  "Bajaiet  & 
du  4^  dcAndromaque.  Elle  fut  préfentée  par  la  du- 
cheiïe  de  Kent  à  la  reine  qui  Faccueillit  grâcieufe- 
ment  ôc  lui  fit  don  d'un  riche  bracelet^  autour 
duquel  étaient  tracés  ces  mots,  en  pierres  précieufes  : 
Viâoria  reine  à  zMademoifelle  %achel  (i). 

Tout  en  rendant  juftice  à  Tadmirable  talent  avec 
lequel  cette  fublime  artifte  exprimait  les  palTions 
violentes  &  énergiques  de  Tamour  dédaigné,  de 
la  jaloufic,  de  Fironie  &  de  la  haine,  on  lui  con- 
teftait  le  don  de  la  fenfibiUté  &  Feffufion  des  fenti- 
ments  doux  &  attendris.  C'efh,  fans  doute,  afin  de 
répondre  à  ces  reproches,  ou  plutôt  à  ces  regrets, 
qu'elle  voulut,  de  retour  à  Paris,  fe  produire  dans 
deux  rôles  qui,  bien  que  d'inégale  valeur,  lui  offri- 
raient le  moyen  de  confondre  ces  critiques,  fuivant 
elle,  injuftes. 

Le  19  janvier  1842,  elle  jouait  Chimène,  &  le 
7  mai,  cAriane  :  double  tentative,  qui  dut  fon  fuc- 
cès  pafl"ager  bien  plus  à  la  curiofité  du  public  qu'à 
Finterprctation  de  Fartifte. 

Une  nouvelle  campagne  qu'elle  fit  en  Angleterre, 
au  commencement  de  juillet,  fut  moins  heureufe  que 
celle  de  Fannée  précédente  &  Fétoile  de  Rachel 
pâlit  cette  fois  devant  le  fuccès  qu'obtenaient  en 
ce  même  moment  à  Londres  Déjazet  &  Bouffé. 
Auffi  fe  hâta-t-elle    de  gagner  la  Belgique,   où,  du 

(1)  Et   non   yiâoria    à    Rachel^  comme  on  l'a  dit  à  tort. 
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22  juillet  au  29  août,  elle  donna  une  férié  de  repré- 
lentations  qui,  malgré  une  notable  augmentation  du 
prix  des  places  &  les  grandes  chaleurs,  attirèrent 
conftamment  la  foule  au  théâtre. 

C'eft  au  commencement  de  fhiver  de  1843?  4^^ 
voulant  frapper  un  grand  coup,  elle  aborda,  pour 
la  première  fois,  le  21  janvier,  le  rôle  de  Thèdre 
qu'elle  étudiait  depuis  longtemps  &  qui,  à  notre  fens, 
avec  ceux  de  %oxane  &  de  Tauline  eft  reflé  le  plus 
beau  fleuron  de  fa  couronne  tragique.  Elle  avait  à 
lutter  contre  les  fouvenirs  encore  fi  vivaces  laifles 
par  M'^^  Duchefnoy  dans  ce  rôle,  fun  des  plus  beaux 
&  des  plus  difficiles  de  la  fcène  (i). 

Ainfi  qu'il  advenait  prefque  toujours,  à  chaque 
pièce  nouvelle,  la  première  repréfentation  trouvait 
Rachel  héfitante,  incertaine  de  fes  effets  ;  c'eft  ce  qui 
lui  arriva  pour  ce  rôle,  dont  la  refponfabihté  efl  fi 
lourde.  On  lui  reprocha  d'y  être  trop  jeune  (joli 
défaut!)  de  ne  pas  avoir  faifi  les  contrafles,  les  nuan- 
ces. Il  y  avait  du  vrai  dans  ces  critiques  dont,  au  relie, 
elle  fit  fon  profit,  puifque,  en  moins  de  deux  années, 
ce   rôle  devint  un  de  fes  triomphes  (2). 

Cependant,  bien  qu'on  fût  forcé  par  f  évidence  de 


(i)  Nous  devons   rendre  juftice  (2)  Une  aflrice  étrangère,  M"" 

à  qui  de  droit,    &  conflater  ici  que  Riftori,   qu'on  voulut,  bien  à   tort, 

M"'   Maxime    avait  joué     ce  rôle  lui  oppofer,  fe  montra  dans  ce  mê- 

bien  avant    que  Rachel   fongeât  à  me  rôle  de  Phèdre  italianifé,  &.  ne 

l'efTayer  &.  qu'elle  y  avait  produit  fit  que  mieux  refTortir  la    fupério- 

une  grande  fenfalion.  im/;n  cu/'ij!/f.  rite  de    la    tragédienne   françaife. 
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reconnaître  à  la  jeune  tragédienne  un  immenfe  talent, 
comme  depuis  cinq  ans  qu'elle  appartenait  à  la  Co- 
médie-Françaife,  elle  avait  paru  feulement  dans  le 
vieux  répertoire  tragique,  fes  adverfaires  lui  refufaient 
la  faculté  de  créer  un  rôle  nouveau.  Sous  peine  de 
voir  cette  allégation  devenir  une  vérité,  elle  était 
donc  tenue  de  leur  prouver  le  contraire.  Jufque-là, 
elle  s'était  contentée  de  faire  remettre  deux  tragédies, 
repréfentées  fous  la  Reflauration  &  qui  avaient  fait 
leur  temps  :  FrédJgonde  &  'Brunehaut,  de  N.  Lemer- 
cier,  &  Jeanne  doirc,  d'Al.  Soumet.  Ces  deux 
reprifes  n'avaient  eu  qu'un  réfultat  négatif  à  tous  les 
points  de  vue.  Enfin,  le  24  avril  1843,  l'annonce 
d'une  Judith,  dont  le  nom  de  l'auteur  n'était  un  myf- 
tère  pour  perfonne,  amena  au  Théâtre-Français  l'élite 
de  la  fociété  parifienne  &  de  la  littérature,  ainfi 
que  les  nombreux  admirateurs  de  l'adlrice.  Mais  le 
fuccès  fur  lequel  on  comptait  fit  défaut  &  Teffet 
de  la  pièce  fut  des  plus  médiocres  ;  feuls,  les  cof- 
tumes  fplendides  de  l'héroïne  captivèrent  l'attention. 
Un  incident  burlefque,  caufé  par  l'effarement  d'un 
petit  chat  fourvoyé  fur  la  fcène  &  qui,  dans  fon 
effroi,  ne  lavait  où  fe  réfugier,  provoqua  un  moment 
d'hilarité  dont  l'ouvrage  fe  reffentit.  Il  fe  traîna  pé- 
niblement pendant  huit  repréfentations,  &  tout  fut 
dit. 

Rachel  avait  éprouvé  à  la  fuite  de  cette  chu:e, 
car  c'en  était  une,  qui  donnait  gain  de  caufe  à  fes 
détra(5leurs,  un  grand  découragement,  Aufll,  l'époque 
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à  peine  arrivée  de  fon  congé  annuel,  s'emprefla-t-elle 
de  partir  pour  la  Suifle,  d'où  elle  fe  rendit  enfuite 
dans  le  midi  de  la  France  (i),  avant  de  rentrer  dans 
la  capitale  où  les  foins  de  fa  fanté,  qui  commençait 
à  lui  infpirer  quelque  inquiétude,  lui  firent  refu- 
fer  toutes  les  invitations  dont  on  FaiTaillait,  en 
allégant  pour  prétexte,  que  les  artifles  avaient  befoin 
de  repos  &  de  recueillement. 

Le  6  janvier  1844,  elle  joua  'Bérénice,  de  Racine 
&,  le  mois  luivanr,  Ifabelle,  dans  le  7)011  Sanche  d'cAr- 
ragon,  de  Corneille  (2).  Quoique  charmante  dans 
ces  deux  rôles,  elle  ne  les  conferva  pas  dans  fon 
répertoire.  Elle  créa,  en  juin,  le  rôle  de  Catherine  II, 
dans  la  pièce  d'Hippolyte  Romand,  qui  n'obtint 
qu'un  fuccès   infignifiant. 

Il  faut  reconnaître  que  la  chance  avait  été  peu 
favorable  à  Rachel  en  fait  d'ouvrages  nouveaux  ; 
&  fetfet  négatif  de  fes  deux  précédentes  créations, 
bien  que  pouvant  en  grande  partie  être  attribué  à  la 
faiblelfe  des  œuvres  elles-mêmes,  n'en  avait  pas 
moins  été  pour  elle  un  fymptôme  fâcheux,  lorfque  au 
printemps  de  184)",  une  tragédie  nouvelle,  Virginie, 
par  Latour  Saint-Ybars,    vint    lui     fournir  foccafion 


(i)    A    Marfeille   elle   donna  un  (2)    Celte    tragédie     du   grand 

certain  nombre  de  repréfenlations.  Corneille   avait   été  arrangée    par 

pour  chacune  derquelles  elle  rece-  J.-P.  Planât,  ancien  profefTeur  de 

vait  8,000  fr.  Dans  tout  l'éclat  de  belles-lettres  à   Touloufe,  &.  père 

leur  renommée,  Talma  &  M"'  Mars  de  M""  Napfal-Arnault,  aflrice  qui 

n'avaient  obtenu  que    5,500  fr.  a  eu  quelque  notoriété. 
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d'une  revanche  éclatante.  Elle  trouva  dans  la  création 
de  ce  rôle,  &  particulièrement  dans  une  fcène  avec 
Appius  Claudius,  d'admirables  infpirations,  &  «  fe 
releva  plus  applaudie,  plus  admirée  &  plus  puif- 
fante  que  jamais  (i).  n 

Au  retour  de  fon  congé  annuel,  elle  reparut  dans 
cette  même  tragédie,  6c,  quelques  jours  après  elle 
reprit  le  rôle  de  Thèdre,  où  elle  prouva  vicflorieuie- 
ment  qu'elle  avait  fu  mettre  à  profit  les  confeils  de  la 
critique  &  ceux  de  fes  amis  5  il  relie  impoffible,  fans 
l'avoir  vue  dans  ce  rôle,  de  fe  faire  une  idée  jufle 
de  fa  haute  intelligence,  de  fa  profondeur  de  compo- 
fition  &  de  Texprelfion  de  fon  jeu  muet.  Elle  y  exci- 
tait un  véritable  enthoufiafme. 

Le  rôle  d'ElecfIre,  dans  Orejie,  de  Voltaire,  pièce 
tombée  dans  foubli  depuis  près  d'un  fiècle,  avait  fé- 
duit,  bien  à  tort,  notre  tragédienne,  qui  avait  cru 
découvrir  là  des  fcènes  dont  fénergie  dramatique 
convenait  à  fes  qualités.  Elle  fit  remettre  cette  pièce 
qui  n'obtint  aucun  fuccès.  Rachel  ne  voulut  pas  pour- 
tant s'avouer  qu'elle  s'était  trompée,  &  s'obftina  à  la 
maintenir  pendant  quelque  temps  au  répertoire.  Ce 
fut  du  talent  dépenfé  en  pure  perte. 

Cette  même  année,  elle  entreprit  un  voyage  en 
Hollande,  &  fon  influence  fur  le  caracflère  flegmatique 
de  cette  nation  fe  traduifit  par  )" 2,000  fr.  de  bénéfice 
en  quinze  jours. 

l'i)  Jules  Janin.  Rachel  (/la  tragédie. 
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Fatiguée  par  fes  fréquentes  excurflons,  elle  follicita, 
à  Ton  retour^  une  prolongation  de  congé  qu'on  lui 
refufa.  Irritée^  elle  donna  auiïitôt  fa  démiffion  de  fo- 
ciétaire,  que  Ton  ne  voulut  point  accepter,  en  arguant 
du  décret  de  Mofcou  qui  exigeait  qu'une  démiffion, 
pour  être  valable,  fût  donnée  un  an  d'avance  & 
renouvelée  après  le  délai  de  fix  mois. 

Dans  une  pièce  de  circonftance,  de  Jules  Barbier, 
jouée  en  1847,  à  l'occafion  de  Tanniverfaire  de  Mo- 
lière, elle  fymbolifa  la  comédie  férieufe  à  côté  de 
jy^iie  Augufline  Brohan,  repréfentant  la  comédie  en- 
jouée. 

Peu  de  jours  après  la  chute  dune  tragédie  nouvelle, 
le  Vieux  de  la  zMontagne  (6  février),  dans  laquelle 
elle  rempliflait  le  rôle  de  Fatime,  Rachel  fe  montra 
fous  le  mafque  àicAthalie  (reprife  le  <^  mars  fuivant). 
Elle  ne  fut  guère  plus  heureufe  que  dans  la  reprife 
précédente.  Elle  manqua  d'autorité  &  d'ampleur  5  trop 
peu  maîtrelTe  d'elle-même  dans  le  cours  de  la  repré- 
fentation,  elle  ne  fe  retrouva  que  dans  la  dernière 
fcène  du  cinquième  acle,  en  lançant  fes  impré- 
cations : 

« Dieu  des  Juifs,  tu  l'emportes  1 

«  Oui,  c'eft  Joas  :  je  cherche  en  vain  à  me  tromper.  » 

Lors  d'un  troifième  voyage  qu'elle  fit  à  Londres, 
dans  Fêté  de  cette  même  année,  Rachel  partagea 
avec  Jenny  Lind  la  faveur  du  public  anglais.  C'eft  à 

16 
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cette  époque  qu'elle  rifqua  dans  le  domaine  de 
^\Ue  ^v^ars  une  tentative,  couronnée  de  peu  de  fuccès, 
en  jouant  Célimène,  du  zMifamhrope  (i).  Déjà,  à 
Paris,  elle  avait  voulu  fe  pafler  la  fantaifïc  de  jouer 
Marinette,  du  Dépii  amoureux  &  Dorine,  du  Tartuffe  ; 
car,  chofe  étrange,  depuis  fes  commencements  à 
l'école  de  Saint-Aulaire,  elle  avait  confervé  une  pré- 
diledliion  pour  les  rôles  de  fouhrettes  :  prédiletftion 
que  nous  n'héfitons  pas  à  qualifier  de  malheu- 
reufe. 

Bien  que  le  peu  de  fuccès  de  Judith  eût  dû  la 
mettre  en  garde  contre  une  nouvelle  tragédie  de 
M'"^  de  Girardin,  elle  confentit  à  jouer  une  CUopâtre 
due  à  la  plume  de  cette  dame  qui,  fi  elle  ne  fut 
qu'un  médiocre  auteur  tragique,  n'en  n'a  pas  moins 
été  une  femme  très-diftinguée.  Cette  Cléopàire,  plus 
langoureufe  que  tragique,  où  le  talent  de  la  tragé- 
dienne ne  trouvait  pas  fon  emploi,  n'obtint  qu'une 
durée  éphémère.  A  la  treizième  repréfentation,  l'ac- 
trice, lafTe  de  jouer  un  rôle  incolore,  demeura  trois 
mois  éloignée  du  théâtre,  fous  prétexte  de  foins  à 
donner  à  fa  jeune  fœur.  Elle  ne  reparut  fur  la  fcène 
que  le  13  mars  1848,  dans  Horace.  La  révolution  de 
février  avait  eu  lieu  dans  l'intervalle  &  les  événements 
qui  la  fuivirent  portèrent   à  la  profpérité  des  théâtres 

(i)  Dans  une  lettre  qu'elle  écri-  o   que    fi   Samfon  veut   fe  meltre 

voit  de  Londres  à  M'"' Samfon,  elle  «   en  tête  de  lui    Lien   apprendie 

parle  du    fuccès   qu'elle   a  obtenu  «   Célimène,    elle  aura   un    fuccès 

dans  ce  rôle,  où  elle  eft  perfuadée  m   fur  la  grande  fcène  françaife.   » 
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une  atteinte  fenfible.  C'eft  alors  que,  moins  par 
opinion  politique  que  pour  relever  la  fortune  de  la 
Comédie-Françaife,  elle  eut  l'idée  de  chanter,  ou 
plutôt  de  déclamer  la  zMarfeillaife.  On  fe  rappelle 
encore  aujourd'hui  renthoufiafme  fiévreux  qu'elle 
excita  &  qui,  de  Paris,  gagna  les  départements,  où 
elle  la  colporta  pendant  une  partie  de  l'année. 

Avant  de  s'éloigner  de  la  capitale,  elle  voulut,  par 
un  caprice  de  grande  artiilc,  jouer  dans  la  Lucrèce, 
de  Ponfard,  retirée,  fur  fa  demande,  de  l'Odéon,  le 
double  rôle  de  Lucrèce  &  deTullie.  Dans  le  premier, 
elle  fit  oublier  fans  peine  M'"^  Dorval.  De  retour, 
en  oélobre,  elle  joua  le  rôle  d'Agrippine,  de  'Brîtan- 
nicus  ;  cette  tentative  fut  malheureufe  &  elle  ne  la 
recommença  pas.  Efl-ce  cet  échec  qui  l'incita  à  offrir 
de  nouveau  fa  démiffion  (i).^  Nous  ne  favons.  Tou- 
jours eft-il  que  le  Comité  ne  Faccepta  pas  plus  que 
la  première  fois,  &  que  le  public,  comme  difpofé  à 
brifer  Fidole  qu'il  avait   adorée,  fembla  prendre  parti 


{^i)  Dans  celte  lettre  en  date  du  «  témoignèrent  plus  d'égards  &  je 

i8  odobre,    que  nous    avons  fous  ;>  donnai  toutes  les  preuves  de  dé- 

les  yeux,  elle  expofe  tous  les  griefs  «  voùment    dont  j'étais    capable, 

qui    l'ont  portée    à    prendre   cette  «  Je    fit  l'abandon  de   10,000   fr. 

réfolution    extrême.  «  Déjà  y  dit-  «  fur  mes  appointements.    Depuis 

«  elle,  en  1 846,  j'ai  voulu  me  re-  «  on    m'a    accufée  d'exercer  une 

«   tirer,    ayant  eu   alors   beaucoup  «  influence    fàcheufe    &    l'on    m'a 

'.<   à  fouffrir  du  régime  focial  fous  «  deflituée. 

'.<  lequel  la  Comédie-Françaife  était  «  Je  me  retire  devant  la  calom- 

«  placée  alors.  Après  la  révolution  «  nie  perfiflante. 

»  de  février,  mes    camarades  me  (Colleélion  d'autographes.) 
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contre  la  tragédienne  ;  car^  tous  les  ibirs,  dans  une 
revue  donnée  far  un  théâtre  fecondaire,  les  fpeéla- 
teurs  fifflaient  vigoureufement  un  couplet  à  fa  louange. 
Mais  cette  froideur  céda  enfin  devant  l'admirable 
talent  de  Rachel  qui,  en  janvier  1849,  rentra  en  con- 
quérante par  le  rôle  d  Hermione,  où  elle  fut  litté- 
ralement couverte  d'applaudiflements  &  de  fleurs. 
Après  avoir  créé,  le  22  mars,  le  rôle  principal  dans 
le  cMoineau  de  Leshie  (i),  elle  aborda  enfin,  le  14 
avril  fuivant,  le  drame  avec  cAdrienne  Lecouvreur, 
pièce  écrite  fpécialement  pour  elle  &  qui  lui  valut 
un  fuccès  complet  &  qui  devint  populaire.  Parmi 
les  pafTages  les  plus  applaudis,  il  faut  citer  le  récit 
de  la  fable  des  Veux  Tigeons,  la  féance  chez  M'"^  de 
Bouillon,  où  fe  trouve  la  terrible  allufion  de  Thèdre, 
les  fcènes  d'amour  &  de  jaloulie,  &  enfin,  le  réalifme 
des  derniers  moments  d'Adrienne. 

A  la  fuite  d'une  longue  tournée  en  province  qui 
dura  tout  un  trimeftre,  traînant  à  fa  remorque  une 
troupe  d'artiftes  que  tranfportait  de  ville  en  ville  une 
valle  diligence  qui,  fauf  le  véhicule  &  le  chiffre  des 
recettes,  rappelait  les  l^agoiin  Scies  La  T^ancune  de 
Scarron,  Rachel  rentra  dans  fa  bonne  ville  de  Paris, 
enchantée  de  fa  récolte  financière,  mais  exténuée, 
à  bout  de  forces.  Elle  avait,  dans  cet  efpace  de 
temps,  parcouru  trente-cinq  villes  d'une  extrémité  de 
la  France   à  l'autre   &  donné    foixante  &   dix  repré- 

(i)  Comédie  en  un  afte  &.  en  vers,  [>a\-  Armand  Barthet. 


fentations  en  quatre-vingt-dix  jours  :  «  Quelle  route  ! 
quelle  fatigue^  écrivait-elle  à  un  de  fes  amis  ;  mais 
a  uffi  quelle  dot!   (i).  w 

Pour  la  troilième  fois  elle  renouvela  fa  démiffion 
que  le  Comité  perfifha  à  refufer.  Aucun  des  partis 
ne  voulait  céder  5  on  fe  difpofait  de  part  & 
d'autre  à  plaider.  Quelle  aurait  été  la  décifion  des 
juges^  fi  Ton  eût  donné  fuite  à  cette  affaire?  A  s'en 
rapporter  aux  témoignages  de  fopinion  publique, 
l'adrice  fe  ferait  vue,  fans  contredit,  condamnée  à  la 
ftricle  exécution  de  fon  engagement  librement  con- 
tra(fté.  Mais  ainfi  que  dans  les  comédies  de  fanti- 
quité,  le  Deus  ex  machina  mit  fin  au  débat  avant  qu'il 
ne  fût  entamé.  Le  if  novembre,  Fautorité  fupérieure 
nommait  M.  Arfène  Houffaye,  commiflaire-admi- 
niflrateur  de  la  Comédie-Françaife,  &,  en  aboliflant 
les  privilèges  du  Comité,  tranfportait  tous  fes  pou- 
voirs à  fadminiflrateur. 

C'était,  en  définitive,  Rachel  qui  gagnait  fon  pro- 
cès, puifqu'elle  s'emprefiait  de  contracter  avec  celui-ci 
un  fplendide  engagement.  Sa  réputation  était  alors 
à  fon  apogée  :  toute-puiffante  au  théâtre,  elle  faifait 
durement  fentir  fon  pouvoir  aux  autres  artifles  qu'elle 
tenait  à  diflance  &  dont  elle  ne  fe  montra  jamais 
la  camarade,  dans  la  bonne  &  franche  acception  du 

(1)  A   propos  de    fon  frère   qui  «   Raphaël    efl  un  véritable  Juif 

cette  fois,  comme  en  mainte  autre,  "   errant  ;    c'eft    moi  qui    fuis    fes 

fut  le  chef  de  fes  expéditions  théâ-  a   cinq  fous,   » 
traies,  elle  difait  gaîment  : 
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mot.  Elle  n  atténuait  pas  par  fes  façons  d'agir  ce 
qu'avaient  d'inique  fes  prétentions,  fes  caprices  &  fes 
volontés  impérieufes.  Entourée  à  la  ville  &  dans  fa 
loge  de  flatteries  intéreiïees  &  d'adulations  exa- 
gérées, elle  vivait  en  dehors  de  la  vie  commune,  en 
reine  abfolue  &  defpotique  (i). 

M'^^  Georges  avait  obtenu  fon  concours  pour  une 
repréfentation  à  fon  bénéfice,  où  elle  avait  confenti 
à  jouer  Eriphyle  à  côté  de  la  bénéficiaire,  jouant 
Clytemneflre.  Jaloufe  des  applaudilTements  décernés 
pendant  le  cours  de  la  pièce  à  la  vieille  &  célèbre 
tragédienne,  Rachel  refufa  de  paraître  dans  le  cMoi- 
neau  de  Lesbie  qui  devait  terminer  le  fpeclacle,  peu 
foucieufe  de  manquer  de  la  forte  aux  convenances  & 
à  fon  devoir. 

Cette  jaloufie,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  fouffrir 
d'autres  applaudiffements  que  ceux  qui  s'adrefl^aient 
à  elle,  fentraîna,    dans    une  autre  circonflance,  hors 


11)  Une  artiRe  de  la  Comédie-  «  admettre  cette  nudité  que  \'Ar- 
Françaife,  M"'  N***,  à  l'époque  «  Jinoé  de  Molière  aimait  tant.  Je 
où  Rachel  prit  poITeffion  de  fon  «  ne  fuis  pas  prude;  mais  pour- 
petit  hôtel  de  la  rue  Trudon,  lui  «  quoi  vous  priverais  je  d'un  ta- 
ayant  fait  hommage  d'un  Diaz,  «  bleau  que  je  ferais  obligée  de 
reçut  de  la  fuperbe  tragédienne  0  cacher,  moi? 
une  réponfe  conçue  en  ces  termes  :  Mille  reinercîments    quand   mê- 


me. 

Rachel. 


«  Ma  chère  camarade,  Diaz  eR 
»  vraiment  trop  peu  gazé  pour 
«  l'ornement  de  ma  petite  maifon.  Voici  la  réponfe  : 

"  J'aime     fouvent     le    déshabillé  «  Chère  &  grande  camarade,  je 

«   d'un  efprit  charmant;  je  ne  puis       a   fuis  une  folle,  prefque une  impie, 
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de  fa  loge,  avant  la  fin  d'une  repréfentation  de  cMjr- 
rha,  jouée  par  M'"^  Rifhori. 

Ses  meilleurs  amis,  eux-mêmes,  malgré  Tardeur  de 
leur  admiration  &  la  fincérité  de  leur  dévoûment, 
eurent  plus  d'une  fois  à  fubir  l'injure  d'être  méconnus, 
oubliés,  dédaignés  par  l'ingrat  objet  de  leur  culte, 
qu'ils  appelaient  par  abréviation  :  la  Grande! 

Une  jeune  acflrice,  non  dépourvue  de  talent,  Aline 
Avenel,  qui  l'avait  accompagnée  dans  fes  pérégrina- 
tions théâtrales,  fe  trouvant  fans  engagement,  comp- 
tait fur  fon  appui  pour  rentrer  à  la  Comédie-Fran- 
çaife  dont  elle  avait  déjà  fait  partie.  Au  jour  fixé,  elle 
fe  rend  au  théâtre,  confiante  dans  fes  promeiïes,  & 
là,  elle  apprend  que  la  place  a  été,  en  effet,  follicitée 
par  Rachel,  &  accordée...  à  fa  fœurSarah. 

A  fépoque  où  nous  fommes  arrivés,  il  femble  que, 
fatisfaite  des  réfultats  de  fa  carrière  phénoménale, 
l'illuflre  artifle  n'ait  plus  qu'à  fe  repofer  dans  fa  gloire 
&  à  jouir  des  avantages  qui  en  étaient  la  conféquence. 


«   d'avoir  cru    mon    petit    tableau  E"e   ^^'t   des    tableaux  couvrir  les 

a  digne    de    votre   hôtel.  Mais  au  nudités. 

^      ..          ,            ,  Mais    elle    a    de   l'amour    pour    les 

«   moins   ma    iotlire   ma    valu  un  ,  ,.  , 

réalités. 

<r   précieux    renfeignement    fur    la 

0   fincérité  de   votre  pudeur.   Per-  o  Je    reprends   donc  mon  petit 

a   mettez-moi  feulement   de  défen-  «    Diaz,  un  peu  confufe  de  fou    ex- 

a  dre  ici  notre  répertoire  comique  «   curfion  téméraire,  &.  je  cache  fa 

a   que  vous  invoquez  un  peu  à  con-  a   confufion  dans   mon    alcôve,  où 

B   tre-fens.    C'eft  judement    dans  ■  M.  M***  feu!  pourra  le  voir. 

«  les  tableaux    qu'Arfinoé   n'aime  o  Votre  fervante  bien  dévouée, 

«   pas  les  nudités.  ^>   N***.   » 
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De  1838  à  184O;,  les  débuts  brillants,  fi  bien  fou- 
tenus,  d'ailleurs,  par  des  influences  diverfes,  la  mettent 
en  relief.  De  1840  à  184^,  fes  études  &  fes  progrès 
fe  fuivent  &  s'enchaînent,  fa  prife  de  polTeffion  s'ac- 
centue à  chaque  repréfentation  ;  <5c,  de  184^  à  ï85'o, 
fon  talent  eft  hors  de  toute  difcuffion  &  fa  réputation 
atteint  le  plus  haut  degré.  Habilement  exploitée, 
cette  pofîtion  exceptionnelle  &  dont  il  n'y  a  peut-être 
pas  un  fécond  exemple  dans  les  faftes  du  théâtre, 
accroît  fucceflîvement  fa  gloire  &  la  fortune  (i). 

De  iSj'o  jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière  théâtrale, 
n'ayant  plus  rien  à  conquérir  du  côté  de  la  renom- 
mée, c'eft  Fargent  qui  devient  fon  objeélif  ;  la  gloire 
n'efl  plus,  en  quelque  forte,  que  le  balancier  qui 
frappe  inceflamment  For  qu'elle  va  chercher  à  travers 
FEurope  &  le.  Nouveau-Monde.  C'eft  d'elle  furtout 
&  de  ce  trafic  mi-partie  artiftique  ôc  commercial  que 
le  grand  Corneille  aurait  dit  avec  une  légère  variante  : 

«  Son  théâtre  eft  un  fief  dont  les   rentes  font  bonnes.  » 


(i)   Elle  écrivait  de   Hollande   à  «  public  chaud     pa(Te    dans   mon 

un  ami,  le  5  juin    1847  :  «  fang  &.  le    brûle.     Croyez-vous 

«   Mon    voyage  s'annonce    très-  «  que  quand  il  me    faut  après  cela 

a   heureufement,  c'efl-à-dire,  que  «  rentrer    froidement     chez   moi, 

a   fanté  St  argent,  tout  va  bien.  Les  «  manger  ma  foupe  &  me  coucher 

a   chaleurs  ne  font    pas  trop  gran-  "  (feule    &    défefpérée),    cela  me 

«   des,  de  forte  que   je   fuis  moiris  «  foit  agréable  ?  Non,  certes,  mais 

«   fatiguée.  J'ai  de  grands   fuccès;  «  il  le  faut.  Le  public,   le   monde, 

«   mais  comment  les  ai-je  ?  aux  dé-  0  voient    l'artifle;    ils   oublient    la 

o  pens  de  ma  fanté,    de   ma  vie.  0  femme. 

»   Cet   enivrement    que  donne  un  oRachel.    » 
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Ses  nombreux  &  lointains  voyages  d'oîi^  chaque 
année,  elle  rapportait  des  fommes  énormes,  n  étaient-ils 
pas  un  frappant  contrafte  &  la  triomphante  revanche 
de  ces  courfes  labofieufes  d'autrefois  de  la  famille 
Félix  à  travers  l'Allemagne,  la  Suiiïe  &  la  France, 
pour  s'aflurer  péniblement  le  pain  de  chaque  jour  ? 
Avec  1  âpre  avidité  du  gain,  figne  caraélériftique  de 
fa  race,  a-t-elle  donc  reçu  de  fes  auteurs  ce  befoin 
infatiable  de  locomotion  (  i  )  ? 

Le  2y  janvier  i8yo,  elle  fait  avec  un  fuccès  médio- 
cre une  nouvelle  incurfion  dans  le  répertoire  de 
^Ue  Mars,  en  reprenant  Sfademoifelle  de  Xelle-IJle. 
Elle  eft  plus  heureufe  le  i8  mai  suivant,  dans  le 
rôle  de  la  Thisbé,  dcAngelo.  La  courtifane  italienne, 
avec  fa  fougueufe  palfion  qui  décèle  fon  origine  bohé- 
mienne, trouva  en  elle  une  interprète  très-remarqua- 
ble. Sa  jeune  fœur  Rebecca  fe  fit  juflement  applaudir 
à  fes  côtés  dans  le  perfonnage  de  la  Catarina.  C'eft 
à  ce  moment  que  certains  biographes,  plus  amis  de 
la  tragédienne  en  vogue  que  de  la  vérité,  lui  prêtent 
bénévolement    un  acle    de    générofité    envers    cette 

(i)    Dans   tout    le    cours   de  fa  elle  juflifia  par  fes  procédés  ce  mot 

carrière,  Rachel    montra  conftam-  fanglant  d'une    de    fes  coreligion- 

ment  une  extrême  avidité  du  gain,  naires,  qui  était  auffi  fa  parente  C^j, 

qu'on  pouvait,  tant  qu'elle  fut   mi-  &  qui  fe  défendait  de    prétentions 

neure,    attribuer   à  l'influence    de  exagérées   à  des   émoluments  ex- 

fon    entourage.    Mais,  quand  à  fa  ceffifs,   en    difant    «    qu'elle    était 

majorité,  elle  ne  prit,  pour  fes  in-  juive  ;    mais   que  Rachel    était    un 

t.érêts,    confeil   que     d'elle-même,  Juif,  » 

(*;  Judith  Bernât^  fociétaire  retraitée. 
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jeune  fœur,  qu'elle  aimait  d'une  amitié  tendre,  & 
qu'ils  placent  la  donation  d'un  ameublement  com- 
plet. Ce  trait  délicat,  dont  nous  croyons  d'ailleurs 
quelle  eût  été  peut-être  capable,  n'eft  pas  moins 
apocryphe  (i). 

Horace  &  Lydie,  agréable  pafliche  antique,  de 
Ponfard,  fournit,  le  19  juin,  un  gracieux  pendant  au 
zMoineau  de  Leshie.  C'était  comme  une  compenfa- 
tion  à  fon  refus  de  jouer  le  rôle  de  Charlotte  Corday, 
ouvrage  du  même  auteur.  Puis,  un  inftant  attardée 
dans  la  comédie,  la  tragédienne,  impatiente  de  partir, 
reprend  fa  courfe  vers  l'étranger  &,  pendant  quatre 
mois,  de  Londres  à  Hambourg,  de  Berlin  à  Potfdam, 
où  elle  joue  devant  la  cour  &  le  comte  de  Chambord, 
elle  récolte  une  ample  moiflTon  de  gloire,  d'or  ôc  de 
cadeaux  princiers. 

L'année  fuivanre,  Tabfence  de  Rachel  fe  prolongea 
pendant  près  de  fix  mois,  embraflTant  dans  un  vafle 
circuit  l'Angleterre,  la  Belgique,  l'Autriche,  l'Italie 
&  le  Midi  de  la  France.  Avant  de  s'éloigner,  elle 
avait  créé  dans  Dfl/^n^,  de  MM.  A.  Maquet  &  J.  La- 
croix, le  double  perfonnage  de  Meflaline  &  de  Lifiska. 
A  fon  retour  elle  joua,  le  23  février  18^2,  le  rôle 
de  Diane  dans  la  pièce  de  ce  nom,  d'Emile  Augier, 
&,  toujours  mal  infpirée  par  fon  efprit  fantafque,  ce 
fut  encore  dans  un  rôle  où  M'^^  Mars   avait  mis   fon 


(i)  C'était  une  vieille  anecdote,        aîné.  Nous  l'avons  racontée   dan? 
dont  le    héros  avait  été    Lepeintre       notre  Troupe  de  Nicolet. 
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empreinte  inimitable,  dans  Louife  de  LigneroUes,  qu'elle 
reparut  fur  la  fcène  françaife. 

Rappelée  tout-à-coup  à  Berlin  par  une  courtoife 
invitation  du  roi  de  PrufTe,  elle  joua  devant  l'empe- 
reur de  Ruiïîe,  qui  lui  fit  promettre  de  venir  donner 
des  repréfentations  à  Saint-Pétersbourg.  Mais  tant  de 
voyages  fuccefîifs,  en  furmenant  fes  forces,  avaient 
altéré  profondément  fa  fanté  &  bientôt  elle  tomba 
fcrieufement  malade. 

Cependant,  luttant  avec  courage  contre  le  mal 
qui  fenvahiffait,  elle  créa  le  rôle  principal  dans 
une  comédie  nouvelle  de  M'"^  de  Girardin,  inti- 
tulée :  Lady  Tartuffe,  Elle  avait  compofé  ce  caracflère 
artificieux  avec  une  fcience  infinie. 

Croirait-on  qu'au  milieu  de  fes  repréfentations 
obligées  à  Paris,  elle  trouvait  encore  afTez  de  forces 
ôc  d'énergie  fauri  facra  famesj,  pour  aller  jouer  dans 
plufieurs  villes  de  province  ;  &,  pendant  un  congé  de 
fix  femaines,  retourner  à  Londres,  à  Bruxelles  &  à 
Liège  ?  Après  avoir  arraché,  c'eft  le  mot,  à  la  Comé- 
die de  nouvelles  conditions  plus  onéreufes  encore, 
elle  exigea  un  congé  de  fix  mois,  afin  de  fe  rendre 
en  Ruifie.  Une  férié  de  repréfentations  qu'elle  y 
donna,  lui  procura  pour  fa  part  un  bénéfice  net  de 
300,000  fr.  plus  100,000  fr.  qui  furent  le  partage  de 
fon  frère,  comme  toujours  le  'Barnum  de  ces  expédi- 
tions lointaines. 

Des  démêlés  s'élevèrent  à  fon  retour  de  Ruifie 
entre  elle  ôc  M.  E.   Legouvé,  à  propos  d'un  rôle   de 
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zMédée  qu'elle  avait  d'abord  accepté  avec  enthoufiaftne 
&  qu'elle  ne  voulait  plus  jouer.  Une  inftance,  intro- 
duite par  l'auteur  devant  les  tribunaux,  demeura  fans 
réfultatpour  lui.  A  la  fuite  de  cet  incident,  elle  jouait 
le  rôle  de  %ofemonde ,  dans  une  tragédie  de  ce  nom, 
en  un  feul  acte,  qui  fut  plus  que  froidement  ac- 
cueillie (i). 

Au  mois  de  janvier  i8fy,  Rachel  fit  fa  dernière 
création  dans  un  drame  de  Scribe,  la  Clarine,  dif- 
paru  plus  vite  de  l'affiche  qu'il  n'y  était  venu.  Quelle 
qu'ait  été  l'infériorité  de  ces  oeuvres  nouvelles,  elle 
y  fut  bien  pâle,  &  l'on  ferait  prefque  fondé  à  le  de- 
mander fi  réellement  elle  était  douée  du  fouffle  créa- 
teur, ou  fi  fon  talent,  afliirément  très-grand,  n'était 
propre  qu'à  ranimer  les  chefs-d'œuvre  anciens  ?  (2) 

Depuis  longtemps  déjà,  flimulée  par  les  fiens,  mue 
elle-même   par    fefpoir    d'un    lucre   infenfé,    Rachel 


(i)  Par  Latour-Saint-Ybars.  Re- 
préfentée  le  2  i  novembre  1854. 

Nous  lifon»  dans  la  Revue  Britan- 
r.ique  (feptembre  187^)  :  «  La  der- 
nière repréfentalion  en  fut  donnée 
devant  une  falle  fi  peu  garnie,  & 
l'héroïne,  déjà  fouffrante  alors, 
parut  fi  pâle  &.  fi  changée,  qu'on 
improvifa  à  ce  propos  le  diftique 
fiiivant  : 

u  Pourquoi  donc  nomme-t-oii  te  drame 

Rofemonde  ! 
e  Je  n'y  vois  plus  de    rofe    d  n'y  vois 

pas  de  monde,  u 


(2)  Un  arrêté  de  M.  Achille 
Fould,  alors  miniRre  d'Etat,  en  date 
du  29  avril  1855,  ayant  inRitué 
une  quatrième  clafTe  de  déclama- 
tion au  Confervatoire,  M"'  Rachel 
fut  défignée  pour  en  être  le  pro- 
fefTeur  titulaire  ;  mais  fes  voyages 
fucceffifs  en  Amérique  8t  en  Egypte, 
s'oppofèrent  à  ce  qu'elle  pût  jamai?; 
remplir  les  fonftions  de  cette  pla- 
ce, qui  furent,  après  fa  mort,  con- 
fiées à  M"'  Augufline  Brohan,  a 
partir  du  i"'  janvier  18^8. 


roulait  dans  fa  penfée  le  projet  d'un  voyage  gigan- 
tefque  en  Amérique,  dont  le  réfultat,  au  point  de 
vue  de  la  fpéculation,  devait  dépafler  les  avantages 
qu'elle  avait  réalifés  jufqu'à  ce  jour.  Enfin^  après 
bien  des  luttes  intérieures,  bien  des  héfitations  moti- 
vées par  l'état  précaire  de  fa  fanté,  elle  fe  décida  à 
partir.  Après  avoir  paiTé  en  revue  les  meilleurs  rôles 
de  fon  répertoire  claffique,  elle  quitta  la  France,  le  27 
juillet  i8j5,  ne  fe  doutant  pas,  la  pauvre  Rachel, 
que  c'était  des  adieux  éternels  qu'elle  venait  de  faire 
à  ce  public  qui,  malgré  les  caprices  6c  les  excentricités 
de  la  femme,  avait  toujours  accueilli  avec  tranfport 
l'artifle  hors  ligne. 

Avant  de  fe  diriger  vers  l'Amérique,  la  compagnie 
dramatique,  placée  fous  la  direction  de  Raphaël, 
fe  rendit  à  Londres  pour  y  donner  quatre  repréfen- 
tations.  Au  moment  de  quitter  la  capitale  de  l'An- 
gleterre, Rachel  éprouva  de  nouvelles  irréfolutions, 
&  peu  s'en  fallut  que  le  voyage  du  Nouveau-Monde 
ne  s'arrêtât  à  fon  début. 

Enfin,  le  1 1  août  au  matin,  elle  s'embarqua  à 
Southampton  pour  New-York,  fur  le  Tacijîc,  empor- 
tant dans  les  plis  de  fon  manteau  de  noirs  preflenti- 
ments.  Ce  lointain  voyage  fut,  en  effet,  loin  de 
s'accomphr  dans  des  conditions  favorables.  L'état  de 
fa  fanté  la  força  plus  d'une  fois  à  fufpendre  fes  re- 
préfentations.  Néanmoins,  les  quarante-deux  qu'elle 
donna  en  Amérique  produifirent  une  fomme  d'envi- 
ron ôSOjOOO    fr.   dont  elle  retira  pour    elle  feule  à 


peu  près  la  moitié.  Mais  ce  n  était  pas  là  les  douze 
cent  mille  francs  qu'elle  avait  rêvés. 

Revenue  en  France,  elle  y  rapporta,  fans  efpoir  de 
guérifon,  le  mal  dont  le  germe  exiftait  depuis  long- 
temps en  elle.  Se  fentant  mortellement  atteinte, 
elle  neut  plus  quun  défir,  qu'une  penfée...  vivre, 
contre  toute  efpérance.  Mais  accablée  fous  le  poids 
des  fatigues  phyfiques  &  des  fouffrances  morales, 
ceft  en  vain  qu'elle  va  fucceflivement  pafler  à  Nice 
fautomne  de  i8y6;  quelle  court  en  Egypte  deman- 
der à  fon  foleil  le  retour  à  la  vie  ;  elle  revient  à  Paris, 
au  printemps  de  i8)'7,  plus  abattue,  &  repart  au 
mois  de  feptembre  fuivant,  pour  aller  mourir  au 
Cannet  (i),  le  4  janvier  i8)'8,  n'ayant  pas  encore 
atteint  fa  trente-feptième  année.  Le  lendemain,  à 
la  nouvelle  de  fa  mort,  la  Comédie-Françaife  afficha 
relâche. 

Son  corps  fut    ramené  à  Paris,   où  le    i  i  janvier, 


(1)  On  fait  que    c'efl  à   la   villa  la  principale  chambre  à  alcôve,  au 

Sardou,  au  Cannet,  que  vint  s'étein-  i"   étage,    renferme    deux    petits 

dre  Rachel.  oratoires  avec  prie-Dieu    &  un  ht 

Cette  propriété  abritée  au  fond  en  marbre  blanc,    fupportant  à  fon 

d'une  petite  vallée,   efl  d'un  arpe<fl  pied   un    génie  qui   contemple  la 

trifle  &  fioid,  malgré  fon  expofition  perfonne    couchée.   Cet    appareil 

en    plein  midi.   Elle    efl  d'un  flyle  reffemble    à    un    maufolée  ;    auffi 

original  &   de  mauvais    goût,  fur-  lorfqu'on  l'offrit  à  Rachel,  répon- 

tout  à  l'intérieur.  dit-elle:  «  Pas  encore  !  Il  fera  temps 

La   famille  Sardou  fe  compofait  lorfque  j'aurai  cefTé  de  vivre  »  . 

de  quatre  frères  &.  une  fœur.  L'aîné,  Cette  villa    lui    avait  été  offerte 

dont   la   fiancée  mourut   avant  le  par  J.-J.  Sardou,  oncle  de  l'auteur 

mariage,   fit  bâtir  cette  villa,  dont  dramatique.     En     définitive,     elle 
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les  derniers  devoirs  lui  furent  rendus  au  milieu  d'une 
affluence  confidérable.  Plufieurs  difcours  furent  pro- 
noncés fur  fa  tombe,  qui  rappelaient  le  fouvenir  de 
fes  triomphes  &  atteftaient  la  fmcéritédes  regrets  cau- 
fés  par  cette  fin  prématurée  &  cruelle.  Le  foir  des 
obfèques  la  Comédie-Françaife  ferma  fes  portes. 

De  cette  exiftence  qui  ne  fut  elle-même,  avec  fes 
phafes  diverfes  &  accidentées,  qu'un  drame  tour  à 
tour  éblouiflant  &  lamentable,  nous  n'avons  voulu 
raviver  que  le  talent  de  premier  ordre  de  l'artifle, 
fon  influence  incontcflable  fur  la  fcène  &  le  public 
&  cette  renommée  européenne  à  laquelle  fit  écho 
l'admiration  de  l'Amérique,  Nous  avons,  autant  que 
poflîble,  laifTé  dans  l'ombre  ce  qui  n'apparnent  qu'à 
la  vie  privée  ;  les  défauts  &  les  faiblefl"es  de  la 
femme  devant  difparaître  devant  le  rayonnement  de 
fa  gloire  artiftique. 

Pour  terminer  par  une  de  ces  queftions  d'argent  qui 


mourut  dans  une  modefle  cliambre  reçut  au  Cannet  la  vifite  du  prince 

du  rez-do-chau(Tée.  J.  Napoléon   &.  celle  de    fes  deux 

Le  falon,  fort   bizarre,   de   cette  fils,  alors  âgés  de  14  a  15  ans.  Ses 

habitation,   a    pour  cheminée  une  fils  héritèrent  de  fa  fortune, 

imitation  d'un  maffif  tronc  d'arbre  Rachel    reçut    pendant    tout    le 

en  marbre   blanc,    &    un    plafond  temps  de  fon  féjour  au  Cannet,  les 

repréfentant  le  fyftème  fidéral.  On  foins  du  dodeur  Sève,  mort  depuis, 

y  voit  deux    ftatuettes    en  bronze,  La  villa  Sardou  eft  occupée  au- 

de  60    centimètres,    primitivement  jourd'hui  par     la    famille   CavalTe, 

offertes  par    Ponfard    à    la    tragé-  dont  la  mère  efl  fœur  de    M.  Sar- 

dienne,     &  par  celle-ci,    avant  de  dou. 

mourir,  à  Sardou.    C'efl    fa    fœur  (Note    communiquée    par 

Sarah  qui  lui  a  fermé  les  yeux.  Elle  M.  A.  de  M.j 
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tinrent  une  fi  grande  place  dans  les  préoccupations 
de  la  pauvre  Rachel  &  dont  on  peut  dire  qu'elle 
ell  morte  la  viélime,  nous  dirons  que  le  total  des 
recettes  qu'elle  a  fait  tomber  dans  la  caiffe  de  la 
Comédie-Françaife  dans  Tintervalle  de  vingt  ans^  s'é- 
leva à  la  fomme  de  quatre  MILLIONS  TROIS  CENT  QUA- 
TRE VINGT   QUATORZE   MILLE   DEUX  CENTS   FRANCS  (l). 

En  y  ajoutant  le  produit  des  repréfentations  qu'elle 
donna  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  on  peut  l'évaluer 
à  douze  millions.  A  fa  mort,  fa  fortune  perfonnelle 
s'élevait  à  deux  millions. 

(j)  {Archives  Tii-itionalei.) 


ROLES    CRÉÉS    PAR    m"'^    RACHEL 

1843  Judith Judith,  de  M""^  de  Girardin. 

1844  Catherine  ....  Catherine  II,   d'Hippolyte    Romand. 

1 845"  Virginie Virginie,  de  Latour  Saint-Ybars. 

1847  La  Mufe  férieufe.  L'Ombre  de  Molière,  de  Jules  Barbier. 

—  Fatime Le  Vieux  de  la  Montagne,  de  Latour 

Saint-Ybars. 

—  Cléopâtre  ....   Cléopâtre,  de  M"^®  de  Girardin. 

1848^  M- J"  *|    .  .   .  .  Lucrèce,  de  Ponfard. 

—  La  Mufe Le  Roi  attend,  de  Georges  Sand. 

1849  Lesbie Le  Moineau  de  Lesbie,  d'Armand  Ear- 

thet. 
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1849  Adrienne Adrienne    Lecouvreiir ,    de  Scribe     &■ 

Legouvé. 
i8fo  Lydie Horace  Ù"  Lydie,  de  Ponfard. 

'^^'    Lfsk''*"     •    •   •   •    ^^'il^>'i^,  d'Augufle  Maquet  &  J.  La- 
croix. 

i8p   Diane Diane,  d'Emile  Augier. 

i8n   I^l""^  de  BlofTac.  .   Lady  Tartuffe,  de  M"'^  de  Girardin. 
iSff   Catherine  ....   La  Czarine,  de  Scwhe. 
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JEAN-BAP  riSTF-FRANCOlS-NlCOLAb 


GUYON 


1 840    —     1  8  fo 


E  4  mars    18333    un    beau  jeune   homme, 
aux   formes  athlétiques  (i),  débutait   à  la 
Comédie-Françaife  parle  rôle  de  iMahomet; 
quelques  jours  après,  il  jouait  celui  du  duc  de  Guife, 


Extrait  des  regijîres  de  Ui  commune  de  Alidigny  [Tonne)  :  «  Ce  jour- 
d'IiLiy  onze  oflobre  mil  huit  cent  neuf,  à  dix  heures  du  foir,  devant 
nous  Louis  Phiiippon,  adjoint  au  maire  &.  officier  de  l'état  civil,  efl  com- 
paru le  fieur  Jofeph  Guyon,  percepteur  en  la  commune  de  Maligny, 
âgé  de  trente-neuf  ans,  lequel  nous  a  déclaré  qu'Ambroife  Naudet, 
âgée  de  trente-neuf  ans,  fa  femme  en  légitime  mariage,  était  accouchée 
aujourd'tiiiy,  à  deux  heures  du  foir,  de  deux  enfants  jumeaux,  dont  l'un 
du  fexe  mafculin  &  lui  avoir  donné  les  prénoms  de  Jean-Biiptijie- 
Frinnois-Nicouis. 

(1)  Chofe  fingulière,  Guyon,  ve-  qu'il    devint  p;ir  la  fuite,  une  hom- 

nu  au   monde   bien    avant    terme,  me    de   taille    avantageufe    &    de 

avait  eu  une   enfance  faible  &.  ché-  belles  proportions, 
tive   8t  qui  était  loin  d'annoncer  ce 


GUYON 
Comédie    Françoise 

i84o  -i65o 
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dans  Henri  III,  Se  s'eflfayait  enfuite  dans  le  vieil 
Horace.  Ce  triple  efTai  demeura  fans  réfultat  pour 
le  débutant  qui  ne  fut  point  engagé. 

Ce  jeune  homme  était  Guyon  qui  fe  fit,  plus 
tard,  une  belle  réputation  fur  les  théâtres  du  bou- 
levard (i). 

Né  au  fein  d'une  famille  honorable,  le  jeune 
Guyon,  après  avoir  fait  d'excellentes  études ,  fous 
la  direction  de  fon  oncle,  qui  l'avait  fait  venir  à 
Paris ,  femblait  naturellement  deftiné  à  fuivre  la 
carrière  de  finftruélion  publique,  où,  grâce  à  la 
protection  de  ce  parent,  il  avait  fefpérance  de  faire 
un  chemin  rapide.  Il  fut  admis,  fur  fa  recommanda- 
tion, comme  répétiteur  à  finflitution  Saint-Vi6lor, 
fondée  par  M.  Goubaux  (2).  Mais  là  ne  devaient  pas 
fe  réalifer  les  rêves  qu'il  avait  formés  5  ou,  plutôt,  là 
devait  fe  révéler  fa  véritable  vocation. 


(1)  A    l'époque    de    fou    début,  une  affiche  de  théâtre,  fût-ce  celle 

il  avait  pris  le  nom  de  Naudet  (*),  de  la    Comédie-Françaife,  fit  prier 

qui  était  celui   de  fon   grand-père,  fon  neveu  de  s'en   tenir  à  fon  nom 

ancien   fociétaire  de  la  vieille  Co-  patronymique.    Celui-ci  par  défé- 

médie-Françaife,    plus    connu  par  rence  pour  un  parent  qui  lui  avait 

fes  diffenfions  avec  Talma,  que  par  été  fort  utile    pour  fon  éducation, 

fon  talent.  s'emprefTa  d'obtempérer  à  ce  défir. 

Le  fils   de    celui-ci,    oncle     de  (2)  C'efl  en  1820   qu'il  créa  cet 

Guyon,  haut  fonftionnaire  de  l'U-  élabliffement,    qui   eft   devenu    le 

niverfité,  membre  de  l'Inflitut,  peu  collège  Chaptal    &    qu'il  a   dirigé 

flatté  de  voir  fon  nom  figurer  fur  jufqu'à  fa  mort. 

;*)  Naudet  (Jean-Baptifte-Julien-Marcel),  né  à  Champlitte  (Franclie-Comté)  le  15 
mai  I74j.  11  avait  débuté  le  22  novembre  1784;  fut  rei^u  eu  1786  Se  fe  retira  en 
1806.  11  mourut  à  Pafl'y  en  Juin   i8jo. 
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A  Ton  mérite^  apprécié,  de  chef  d'inflitudon  &  de 
lavant  humanille,  Gouhaux  en  joignait  un  autre  qui, 
pour  être  tenu  fecret,  en  raifon  de  confidérations 
faciles  à  faifir,  n'avait  pas  moins  fa  valeur.  Il  écri- 
vait pour  le  théâtre  fous  le  pfeudonyme  de  Vi- 
naux  (i)  de  nombreux  ouvrages  qui,  prefque  tous 
eurent  du  fuccès,  &  dont  le  plus  populaire  fut  fans 
contredit  celui  de  Trente  ans,  ou  la  Vie  dun  Joueur. 
Cette  circonfhance  n'était  pas  ignorée  de  Guyon 
qui,  plus  d'une  fois,  eut  occafion  d'alfifter  aux  repré- 
fentations  des  oeuvres  dramatiques  de  fon  patron. 

Ce  n'était  pas  impunément  qu'il  avait  du  faner  de 
comédien  dans  les  veines.  On  rapporte  que  tout 
jeune  fa  plus  chère  diflraClion  était  de  fe  promener 
dans  les  champs  de  fon  pays  natal,  déclamant  des 
fcènes  du  grand  Corneille,  qui  fut  toujours  fon 
auteur  de  prédilecftion.  Ce  goût,  que  les  efforts  6c 
les  confeils  de  fon  oncle  n'avaient  pu  éteindre  &  qui 
n'était  qu'aiToupi  en  lui,  fe  réveilla  alors  plus  vivace 
que  jamais.  Ce  penchant,  fi  féduifant  pour  les  jeunes 
imaginations,  Guyon  s'y  laiffait  aller  chaque  jour 
davantage  5  non,  cependant,  fans  avoir  elfayé  de 
le  combattre  5  car,  il  n'ignorait  pas  que  la  voie  nou- 
velle vers  laquelle  il  fe  fentait  entraîné,  ne  recevrait 
pas  précifément  faflentiment  de  fa  famille;    fi  bien^ 

(1)  Ce  pfeudonyme  eft  formé  de  de  Trente  ans  i>L  île  Richard  d'Ar- 

lu     dernière   fyllabe    du     nom    de  lin^ron,  &    de  la  dernière   du   (îen 

L'.eudin,    banquier   à  Paris,  qui  fut  projire. 
fon    coliaboraleur  pour    les   pièces 
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qu'après  ane  lutte  doii  la  railbn  ne  devait  pas  Ibrtir 
victorleufe,  il  alla  fe  préfenter  au  Confervatoire  & 
Rit  admis,  après  examen,  par  le  comité  des  études. 
Au  concours  de  1831,  il  remporta  le  premier  prix 
de  tragédie.  La  clalTe  de  déclamation  dramatique 
ayanr  été  fupprimée  fous  le  miniftère  d'Argour,  le 
3  feptembre  luivant,  il  quitta  le  Confervatoire.  Dans 
l'intervalle  des  dix-huit  mois  qui  s'écoulèrent  entre 
fon  début  au  Théâtre-Français  &  fon  entrée  à  T Am- 
bigu-Comique, Guyon  avait  paru  quelque  temps  à 
la  Porte-Saint-Martin,  où  il  joua  le  duc  Alphonlé 
dans  Lucrèce  'Borgia. 

Le  26  avril  1834,  il  débuta  dans  Caravage.  Paul 
Foucher,  l'un  des  auteurs  de  ce  mélodrame,  raconte 
quelque  part  que  «  malgré  un  extérieur  fuperbe,  une 
voix  magnifique,  on  fe  défiait  tellement  du  nouveau- 
venu  que  dix  fois  on  fut  tenté  de  le  remercier,  » 
Heureufement,  on  n'en  fit  rien.  Le  jour  de  la  pre 
mière  repréfentation,  Guyon  fut  applaudi  par  la 
falle  entière  6c  ces  applaudiiTements  fe  foutinrcnt 
pendant  deux  cents  rcpréfentations.  Glenarvon,  Gaf- 
pardo  le  Técheur,  la  Dame  de  Laval,  où  recouvert 
d'une  cuiraiïe  véritable,  laifïant  bien  loin  derrière 
elle  l'affreufe  toile  grife  qui  naguères  fimulait  ou 
voulait  fimuler  l'armure  des  anciens  preux,  le  fire 
de  Laval,  fa  haute  canne  en  main,  déployait  une 
prcflance  impofante,  claffèrent  bientôt  Guyon  au 
rang  des  meilleurs  acfteurs  du  mélodrame  &  lui  va- 
lurent le  furnom  de  Talma  des  boulevards,   dont  Fref- 
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noy  (i),  un  de  fes  prédécefleurs  à  ce  théâtre^  avait 
été  affublé  une  vingtaine  d'années  auparavant^  à  bien 
moins  jufle  titre  que  lui. 

Guyon,  dont  la  louable  ambition  s'était  toujours 
propofé  pour  but  la  Comédie-Françaife,  vint  y  débu- 
ter de  nouveau,  le  i^""  mars  1838,  dans  le  rôle  du 
vieil  Horace.  Cette  fois  encore,  fa  tentative  échoua.  Il 
entra  alors  au  théâtre  de  la  Renaiffance  (2),  ouvert  tout 
réceinment  &  il  y  créa  un  rôle  important  dans  la 
Fille  du  Cii  de  Cafimir  Delavigne. 

Cependant,  la  Comédie  dut  fonger  au  vide  que, 
dans  un  temps  affez  rapproché,  allait  laiffer  dans 
l'emploi  des  'R^is  &  des  Tères  nobles  la  retraite  de 
Joanny.  Elle  fongea  alors  à  Guyon,  dont  elle  n'a- 
vait pas  voulu  jufque-là,  &  elle  en  vint  à  lui  faire 
des  propofitions  qu'à  fon  tour,  faifant  la  loi,  il  ne 
voulut  accepter  qu'à  la  condition  d'être  reçu  focié- 
taire.    N'aurait-il  donc  pas  été  plus  rationnel  d'avoir 


(i)  Talma  &.  M"'  Duchefnoy,  à  fanf   piu  Ji   bourgeoife  que  cela! 

qui  de  plus  niais  encore   voulaient  Et  vous  mon  cher  ami?  n  Toute  la 

comparer  M"'  Lévêqne,  réfolurent  réponfe  de   Talma  fut  :  «  Pour  ce 

d  aller  un    foir    à    l'Ambigu    pour  hrave   homme,  il  ejî  clair  que  mon 

\/o\r  leurs  fojîes.   Pendant  la  repré-  nom  n'ejl  qu'un  Johriquet.  » 

Tentation,  raconte  Charles-Maurice  (a)  Ce   théâtre,   établi    dans  la 

à  qui  nous  empruntons  celte  anec-  falle  Ventadour,  fut  inauguré,  le  8 

dote,    Talma    regarda  de  toute  fa  novembre    i8j8,    ferma    en    avril 

vue    baPTe    &     écouta     poliment.  1840  ,  rouvrit,  le  27  janvier  1842, 

Plus  impreffionnable.  M""  Duchef-  h.  ferma  définitivement,  le  10  mai 

noy  s'agitait  fur  fa  chaife,    interro-  fuivant.   Il  avait    effayé  vainement 

géant  du  regard  les  fpedaleurs,  &.  d'être  fécond    Théâtre-Français  & 

fe  leva  endifanf  :  «  Je  ne  fuis  pour-  fécond   théâtre  d'Opéra-Comique. 
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gardé  cet  acteur  dès  l'époque  de  fon  premier  début^ 
lorfque  jeune  encore,  on  pouvait  le  façonner  au 
répertoire  ôc  dans  fon  emploi  ?  Loin  de  là  !  C'eft, 
après  l'avoir  renvoyé  à  la  mauvaife  école  du  mélo- 
drame, après  l'avoir  repoulTé  comme  penfîonnaire 
infuflifant,  que  contrainte  par  la  néceiîité,  la  Comédie 
va  le  chercher,  le  fuppiier  en  quelque  forte,  de 
revenir  à  elle  en  qualité  de  fociétaire.  Auffi  qu  ad- 
vint-il ?  que,  malgré  des  qualités  réelles,  cet  acfleur 
n'obtint  qu'un  médiocre  fuccès  dans  cMîihridare, 
qu'il  joua  à  côté  de  Ka.chclSf onime.  Sa  flatare  était 
toujours  impofante  ;  il  ne  manquait  pas  d  intelli- 
gence :  fon  organe  était  toujours  plein,  fonore  j 
mais  on  trouva  quil  faccadait  fon  débit,  &  il  parut 
gêné  par  les  habitudes  du  mélodrame ,  genre  où 
il  ne  fuffit  pas  toujours  dêtre  fupérieur  pour  être 
bon  à  la  Comédie-Françaife. 

Au  lieu  d'exercer  fur  lui-même  un  travail  févère 
pour  réformer,  ou  tout  au  moins  atténuer  fes  défauts, 
Guyon  parailTait  en  proie  à  une  apathie  qui,  pen- 
dant le  peu  d'années  qu'il  paflTa  à  la  Comédie-Fran- 
çaife, firent  de  lui  un  interprète  à  peine  fufîifant  de 
fempereur  Augufle  &  du  vieil  Horace. 

Vers  1849,  ^^  perdit  fubitement  la  mémoire  en 
fcène,  à  ce  point  qu'il  ne  put  plus  articuler  un  mot 
de  fon  rôle  de  Théfée,  Quelque  temps  après,  fa 
raifon  f abandonna  tout-à-fait,  &  atteint  de  folie, 
il  mourut,  le  dimanche  27  o(ftobre  iS^'o,  dans  la 
maifon  de  fanté  du  faubourg  Saint-Antoine. 
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Guyon  avait  époufé  fa  coufine,  M'^^  Honorine- 
Emilie  Guyon,  aéluellement  fociétaire  de  la  Comé- 
die-Françaife. 


ROLES     CREES    PAR    GUYON 

1841  Origène Le  Gladiateur,  de  Soumet. 

—  Vallia Vallia,   de   Latour-St-Ybars. 

—  Le  Cid  ....',.   La  Tille  du   Cid,  de  Caflmir  De- 

lavigne. 

—  Théodofe Arbogajie,  de  Viennet. 

1842  Fra  Leonardo.  .  .   .  Lorenzino,   d'Al.  Dumas,  de  Rib- 

bing  &  Lhérie. 

—  Le  général  Lambert    Le  Fils  de  Cromwell,  de  Scribe. 
i84'5   Magnus Les  Durgraves,    de   Vidor  Kugo, 

—  Rofamberg £x;e,  de  Léon  Gozlan. 

1844  OrlofF Catherine  il,  d'Hipp.  Romand. 

1841    D'Avalos Le  Guerrero,  d'Ern.  Legouvé. 

—  Fabius Virginie,  de  Latour-St-Ybars. 

—  L'Hermite Jeanne  de  Flandres,  d'Hipp.  Bis. 

1846  Valerius La   Vejlale,  de  Duhomme  &  Sau- 

vage. 

—  Riom M^^  de  Tencin,  d'E.  de  Mirecourt 

&  M.    Fournier. 

1847  HafTan Le  Vieux  de  la  Montagne,  de  l:\xour- 

St-Ybars. 

—  Robert Robert  Bruce,  de  Bcauvallct. 


Leroux 

Coinédie     Françoise 
iSti  -1673  ^ 


Wi^^3^'W:^^^S'm:ë^^Sifîimks 


PAUL-LOUIS 


LEROUX 


1841  —  187^ 


<\^^^j;RO  P  Ibuvcnc  la  carrière  théâtrale  offre  aux 
ftj^  '^M  jeunes  débutants  des  difficultés  de  toute 
^Jéiy^  forte,  qui  ont  peut-être  découragé  à  fes 
premiers  pas  &  détourné  de  la  fcène  plus  dun  artiffe 
heureufemcnt  doué.  La  vocation  &  1  étude  ne  fulîifent 
pas  toujours^  nous  ne  dirons  pas  pour  arriver,  mais 
même  pour  obtenir  d'être  écouté  :  ces  obftacles  font 
plus  grands  encore  lorfqu'il  s'agit  de  paraître  fur  no- 
tre première  fcène.  Cependant,  il  n'y  a  pas  de  règle 

Extrait  des  regijlres  de  l'état  civil  de  la  municipalité  de  Saint-Quevtm  • 
a  Le  vingt-neuvième  jour  de  mil  huit  cent  dix-neuf,  Claude-François 
Leroux,  aubergifle  en  cette  ville,  nous  a  préfenté  un  enfant  mâle,  i(Tu  de 
fon  mariage  avec  Rofe-Pélagie  Dollé,  &  né  de  ce  jour,  auquel  ont  été 
donnés  les  prénoms  de  Paul-Louis.  » 
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fans  exception  &  l'exemple  de  Leroux  le  prouverait 
au  bcfoin. 

Né  en  1819,  Paul  Leroux,  fils  d'un  aubergifle  (les 
aubergiftes,  en  ce  temps-là,  ne  s'affublaient  pas  du 
nom  plus  ambitieux  de  maître  d'hôtel),  comme  beau- 
coup d'autres  avant  &  depuis  lui,  Leroux,  mordu  par 
le  démon  du  théâtre,  comme  beaucoup  d'autres  auffi, 
contrariait  les  vues  de  fon  père  qui  lui  donnait  à  op- 
ter entre  deux  carrières  bien  diffemblables  :  la  prê- 
trife,  ou  la  pharmacie.  Leroux  perfïfta  &  fit  bien, 
puifqifà  force  d  infiances,  il  finit  par  triompher  de  la 
réfiftance  paternelle.  Il  ne  fe  fit  pas  répéter  deux  fois 
ce  confentement,  fi  difficilement  obtenu,  &  partit 
fans  retard  pour  la  capitale.  A  peine  arrivé,  il  courut 
fe  préfenter  au  Confervatoire,  où  il  fut  admis  dans 
la  clalfe  de  Michelot,  le  22  juin  1838.  Il  obtint  le 
fécond  prix  de  comédie  au  concours  de  1 840  ;  &, 
le  i^""  ocflobre  1841,  il  fut  rayé  des  clalfes,  ayant  été 
à  cette  époque  engagé  à  la  Comédie-Françaife.  Ses 
trois  débuts  d'ufage  eurent  lieu  dans  Clitandre,  des 
Femmes  f avanies,  Erafle,  du  T)Ipit  amoureux,  Horace, 
de  [École  des  Femmes  &  Dorante,  du  zMenteur. 

Leroux  arrivait  à  point  nommé  ;  la  Comédie  avait 
befoin  d'un  jeune  amoureux,  &  notre  débutant  était 
doué  extérieurement  de  tout  ce  que  réclame  le  phyfi- 
que  de  femploi.  Bien  fait,  la  figure  agréable  &  d'élé- 
gantes manières,  il  joignait  à  ces  dons  de  la  nature  des 
qualités  plus  précieufes  encore,  fruit  d  études  bien 
dirigées  &  heureufement  fécondées  par  l'intelligence. 
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li  portait  bien  l'habit  brodé^  fe  préfcntait  avec  aifance 
&  diftinclion  &  donnait  aux  perfonnages  qu'il  repré- 
fentait  une  légèreté  fpirituelle  &  de  bon  goût  5  fon 
organe  feul  était  faible  &  manquait  de  timbre  &  de 
relief  :  il  avait  auffi  à  vaincre  un  jeu  naturellement 
froid  &  une  mémoire  rebelle;  mais  avec  l'habitude  de 
la  fcène,  les  deux  premiers  défauts  devaient  difparaî- 
tre.  Quant  à  la  déeffe  Mnémofme,  elle  &  lui  ne  vé- 
curent jamais  en  bonne  intelligence. 

Ce  fut  furtout  à  fon  dernier  début^  dans  le  zMenteur, 
qu'il  fe  concilia  tous  les  fuffrages  &  parut  réalifer, 
autant  que  pofîlble,  les  principaux  traits  du  portrait 
que  nous  venons  de  mettre  fous  les  yeux  du  leéleur  : 

Il  vint  hier  de  Poitiers,  mais  il  fent  peu  l'école, 
Et  fi  l'on  pouvait  croire  un  père  à  fa  parole, 
Quelqu'écolier  qu'il  foit,  je  dirais  qu'aujourd'hui 
Peu  de  nos  gens  de  cour  font  mieux  taillés  que  lui. 

En  fomme,  fes  débuts  furent  des  plus  heureux,  & 
Leroux  devint  pour  trois  ans  penfionnaire  de  la  Co- 
médie. Ses  études  au  Confervatoire  l'avaient  familia- 
rifé  avec  le  répertoire  clafîique  ;  auifi  remplit-il  avec 
correction  &  avec  une  élégance,  chaque  jour  mieux 
appréciée,  les  rôles  d'amoureux  &  de  jeune  premier 
dans  la  comédie  ôc  dans  le  drame.  Il  eut  plufieurs 
créations  qui  le  firent  remarquer,  &  notamment,  celle 
d'Oélave,  dans  ï Homme  de  bien,  d'Emile  Augier  (r), 

(1)  Repréfenté  le  15  nov.  184^. 
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à  laquelle  il  duc  fa  promotion  au  fociétariat,  franchif- 
lanr,  en  quelque  forte,  d'un  bond  la  diftance  qui 
fépare  fafpirant  de  Félu  :  plus  habile  ou  plus  heureux 
en  cela  que  beaucoup  de  fes  camarades. 

Cette  récompenfe  devint  pour  le  jeune  artille  un 
ftimulant  nouveau.  Ce  zèle,  qui  ne  fe  démentit  ja- 
mais, &  dont  nous  aurons  plus  tard  à  donner  des 
preuves,  grandit  encore  avec  fon  talent  qui  gagna  en 
ampleur  &  en  fouplefTe,  &  le  défignait  comme  le 
fucceffeur  de  Menjaud. 

Sans  renoncer  aux  amoureux,  Leroux  entra  peu  à 
peu  dans  les  premiers  rôles  de  la  comédie  &  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler  les  caradères.  Ainfi,  le  Joueur, 
le  D'iftraii,  le  Thilofophe  niarié^  le  Thilime  de  oMolicre, 
le  zMemeur,  eurent  en  lui  un  bon  interprète^  de  même 
que  ces  gentilhommes  débraillés,  ces  chevaliers  &  ces 
marquis  de  Regnard  &  de  Dancourc,  dont  félégance 
de  manières  &  le  grand  air  ne  diffimulaient  qu'impar- 
faitement les  travers  6c  les  vices.  Le  Chevalier  à  la  mode, 
le  Marquis  de  Turcarei,  &  celui  de  ÏEcole  des  bour- 
geois, nous  en  offrent  trois  types  que  Leroux  reprodui- 
fait  à  merveille,  avec  les  nuances  qui  difllnguent  cha- 
cun d'eux. 

En  même  temps  qu  il  prenait  pofTeffion  du  premier 
emploi  de  fancien  répertoire,  il  prouvait  la  fouplelîe 
de  fon  jeu  dans  les  amoureux  comiques  &  dans  les 
rôles  de  genre,  tels  que  fabbé,  dcAdrîenne  Lecouvreur, 
&  Martinon,  l'agent  de  change  des  Tleges  dorés,  qu'il 
repréfencait  avec  une  gaîté  de  bon  ton.  Il  créa  avec 
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originalité  &  beaucoup  denjouemenc  le  rôle  du  pan- 
tomime Mnefter,  dans  le  drame  de  Valeria  (i). 

Cette  pofition^  heureufe  entre  toutes^  que  Leroux 
avait  fu  le  faire  au  théâtre^  il  la  retrouvait  dans  le 
monde  par  Ton  aménité^  &  par  fes  relacions  avec  les 
auteurs  qui  n'appréciaient  pas  moins  Ton  talent  aima- 
ble que  fa  complaifance  &  fon  zèle  à  fervir  leurs  inté- 
rêts. C'était  un  de  ces  artiftes  d'un  commerce  fur,  qui 
compenfait  largement  par  fon  affiduité  fcrupuleufe 
dans  faccompliflement  de  fes  devoirs,  ce  qui  man- 
quait peut-être  à  Féclat  de  fon  jeu.  Un  mariage  avan- 
tageux avait  aiïuré  fa  pofition  de  fortune,  &  tout 
femblait  concourir  à  fon  bonheur,  aulfi  bien  dans 
fa  carrière  artiflique  que  dans  fa  vie  privée.  L'entrée 
de  Breflant  à  la  Comédie-Françaife,  où  il  arrivait  pré- 
cédé d'une  grande    renommée,   fut  le   premier  point 


(i)  Drame  en  cinq  a£lei  &.  en 
vers,  par  ,\1M.  A.  Maquet  &.  Jules 
Lacroix,  repréfenté  le  28  février 
1851. 

Il  arriva  à  la  première  repréfen- 
tation  de  cette  pièce  un  incident 
qui  aurait  pu  devenir  grotefque  & 
qui,  grâce  au  fang-froid  de  Leroux 
&  de  M"'  Rachel,  avec  laquelle  il 
était  en  fcène,  foit  plutôt  grâce  au 
hafard, 

j-    Le   hafard  va   l'ouvent   plus  loin    que 
la  prudence,  » 

contribua  à  fon   fuccès.   Nous  em- 


(iruntons  le  récit  à  un  feuilleton  du 
journal  le  Temps  {*)  : 

«  MneOer,  en  fcène  avec  MelTa- 
«  line,  lui  faifait  une  déclaration 
«  &.  l'attirait  près  de  lui  fur  un 
«  canapé-  Ce  canapé  avait  été 
"  mal  affujetli  par  le  machinifta. 
a  Au  moment  où  les  deux  perfon- 
o  nés  allaient  s'afTeoir,  il  recula  de 
M  lui-même  Elles  tombèrent  l'une 
a  fur  l'autre,  rifquant  de  fe  caiïer 
«  quelque  membre.  Mais,  foit  ha- 
«  fard,  foit  habitude  de  la  fcène, 
«   toutes   deux  gardèrent  en    rou- 


(*}  Le  20  juillet  18-2. 
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noir  dans  cet  horizon  jufqu'alors  fans  nuages.  Leroux 
dut  céder  parfois  la  place  à  Ton  brillant  camarade, 
dans  le  choix  que  faifaient  les  auteurs  de  tel  ou  tel 
interprète^  il  dut  même  reprendre  dans  quelques  co- 
médies modernes  (le  Fruit  défendu,  entre  autres),  un 
rôle  abandonné  par  Breffant.  En  1863,  ^^  moment  des 
dernières  repréfentadons  données  par  Samfon  avant  fa 
retraite,  il  eut  le  déplaifîr,  plus  vif  encore,  d'être 
obligé  de  céder  à  Delaunay  certains  rôles,  furtout 
celui  du  zMemeur,  dont  il  avait  gardé  jufqu'alors  la 
polTeffion  exclufive.  Cependant,  la  part  qui  lui  reftait 
dans  l'ancien  répertoire  était  toujours  afl'ez  belle  pour 
.que  fon  amour-propre  y  trouvât  fon  profit. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  un  défaut  capital  nuifait  à 
fes  qualités  :  c'était  le  peu  de  fureté  de  fa  mémoire. 
Ce  défaut,  au  refte,  fenfible  à  forigine  pour  fes  ca- 


«  lant  beaucoup  de  décence  &.  de 
0  dignité.  Le  public  qui  crut  que 
«  c'était  un  jeu  de  fcèiie,  éclata 
Cl   en  a[)[)laudilTemenls... 

«  ...  Cet  accident,  que  perfonue 
a  ne  voulut  prendre  pour  ce  qu'il 
u  était,  nriit  toLit  Paris  en  émoi... 
u  8(.  l'on  ne  parlait  plus  que  de 
o  cela  fur  le  boulevard.  —  Avez- 
0  vous  vu  Valeria?  —  Non.  Mais 
««  il  paraît  qu'il  y  a  une  fcène  .. 
0  cil  !  mais  une  fcène...  Enfin, 
0  Leroux  prend  Rachel  à  bras-le- 
«  corps,  la  jette  par  terre  &.  roule 
«    fur  elle.  —  Pas   poffible  !  —  On 


"  dit  que  c'eR  très-bien  fait... 
0  C'eft  un  peu  vif,  mais  pas  indé- 
o  cent...  Cette  Rachel  !  toujours 
«  reine,  même  en  fes  plus  grands 
c<   emportements  !  » 

«  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  curieuse 
«  dans  cette  hifloire,  c'efl  que  le 
«  bruit  en  vint  jufqu'au  miniflre, 
«  qui  envoya  tout  auffitôt  au  tliéà- 
't  tre  l'ordre  de  fuppi-imer  le  jeu 
»  de  fcène...  &  les  journaux  crJè- 
o  rent  contre  la  cenfure,  qui  cou- 
u  pait  ainfi  méchamment  à  une 
u  grande  adrice  fes  plus  beaux 
u    effets.  « 
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marades  en  fcène  avec  lui  ôc  pour  un  pedt  nombre 
de  vieux  habitués,  familiarifés  avec  le  répertoire,  lui 
fervait  en  quelque  façon  dans  certains  ouvrages,  oii  il 
aidait  même  à  la  vérité  du  cara61:ère.  C'efl  ainfi  que 
dans  le  Legs,  le  perfonnage  du  Marquis,  héfitant  fans 
cefle  à  déclarer  fon  amour  à  la  comte Ife,  devenait, 
par  les  héfitations  involontaires  de  facleur,  un  trait 
de  caraclère  de  plus.  Dans  d'autres  rôles  pofés  &  de 
raifonnement,  tels  que  celui  du  Thilofophe  marié,  par 
exemple,  fa  mémoire,  parfois  rebelle,  ne  nuifait  pas 
non  plus  à  la  vérité  du  rôle. 

Leroux  avait,  en  186)",  vingt  ans  de  fociétariat,  ce 
qui  lui  donnait  droit  à  la  retraite.  Ceft  le  parti  qu'il 
aurait  dû  fuivre;  non  que  fon  âge  lui  en  fit  une  loi, 
toujours  pénible  pour  des  comédiens.  Il  était  encore 
jeune  &  dans  toute  la  force  de  fon  talent;  mais  les 
défaillances  de  fa  mémoire  devenaient  de  jour  en  jour 
plus  fréquentes.  S'il  eiàt  quitté  le  théâtre  à  cette  épo- 
que, Leroux  n'aurait  lailfé  après  lui  que  des  regrets, 
récompenfe  flatteufe  de  fes  longs  &  utiles  fervices  :  il 
ne  penfa  pas  ainfi,  &  malgré  les  avis  difcrets  de  fes 
camarades,  dont  finfiftance,  fur  un  point  fi  délicat, 
aurait  pu  l'affliger,  il  perfifla  à  demeurer  à  la  Comé- 
die dont,  après  le  départ  de  Régnier,  il  était  devenu 
le  doyen. 

Son  activité  &  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  fa  So- 
ciété ne  fe  démentirent  pas  ;  il  garda  dans  le  réper- 
toire fa  place  accoutumée,  &  lorfqu'après  la  guerre 
de   1870  6c  les  événements  défaflreux  de  Tannée  fui- 
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vante^  les  premiers  arciftes  de  la  Comédie-Françaife 
allèrent  donner  à  Londres  une  férié  de  repréfenta- 
cions,  Leroux,  refté  lur  la  brèche,  avec  une  partie  des 
pendonnaires,  fe  mit  en  pofTeffion  de  tous  les  rôles 
principaux  du  répertoire  &  dut  jouer  tous  les  foirs. 
Il  ne  faillit  pas  un  feul  jour  à  ce  devoir,  nous  devrions 
dire  à  ce  labeur  exténuant,  &  fon  zèle  éprouvé  fe 
foutint  à  la  hauteur  des  circonftances. 

Mais  ce  furcroît  de  travail,  cette  tenfion  d'efprit 
anormale,  cette  furexcitation  amenèrent  chez  fartille 
une  fatigue  dont  fa  mémoire  relTentit  de  plus  en  plus 
le  contre -coup.  On  lui  confeilla  le  repos  ;  &  un  congé, 
le  premier  qu'il  eiit  pris  dans  fintervalle  de  trente  an- 
nées, lui  fut  accordé,  ou  plutôt,  difcrètement  impofé. 
A  fon  retour,  il  voulut  recommencer  fon  fervice,  & 
reparut  dans  quelques  ouvrages  importants.  Mais  fa 
mémoire,  plus  que  jamais  infidèle,  ne  cefla  de  le 
trahir  dans  le  cours  de  fes  repréfentations.  Voulant 
éviter  déformais  le  retour  d'épreuves  auiïî  pénibles, 
f  Adminiftration  de  la  Comédie-Françaife  fengagea  à 
prendre  de  nouveau  un  repos  néceffaire  ;  mais  Leroux 
reçut  mal  les  ménagements  dont  on  ufait  à  fon  égard; 
il  fe  crut  la  victime  d'un  mauvais  vouloir  fyflématique, 
&  loin  de  fe  montrer  difpofé  à  donner  fa  démiflion  de 
fo'jiétaire  &  à  faire  régler  fa  penfion,  il  fe  plaignit 
a/ec  amertume  de  n'avoir  pas  été,  de  même  que  plu- 
lieurs  de  fes  camarades,  compris  dans  la  répartition 
des  gratificadons  qui  leur  avaient  été  accordées  comme 
réc:):"np2nfes  de  fervices   exceptionnels.    Sur  fa  récla- 
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matiorij  une  allocation  fpéciale  lui  fut  odlroyée  à  titre 
de  doyen  de  la  Comédie  ;  détour  délicat,  qui  ne  le 
fatislit  pas,  &  dont  l'effet  fut,  au  contraire,  d'accroître 
le  malaife  de  fon  efprit  &  l'efpèce  de  maladie  morale 
dont  il  fouffrait.  Il  infifha  pour  remonter  fur  la  fcène  & 
choifit  le  rôle  du  comte  Almaviva  dans  le  zMariage  de 
Figaro,  l'un  des  plus  longs  &  des  plus  difficiles  du 
grand  emploi.  Sa  rentrée  eut  lieu  le  dimanche  22  juin 
1873,  ^  ^^^^  '^^^  y  ^f^ift'^i'^nt  n'ont  point  oublié  ce 
que  cette  repréfentation  offrit  de  pénible  &  pour  les 
fpeélateurs  &  pour  les  camarades  de  Leroux,  en  fcène 
avec  lui.  Le  mal  avait  fait  chez  lui  des  progrès  ef- 
frayants; fon  regard  était  devenu  terne,  fes  gefl:es 
indolents;  fes  jambes  pouvaient  à  peine  le  foutenir; 
fon  débit  était  lourd,  pâteux,  embarraflfé,  &  rien  n'é- 
tait plus  lamentable  que  le  trille  fpeélacle  de  cette 
décadence  anticipée. 

Au  point  où  les  chofes  en  étaient  venues,  après  ce 
fcandale  public,  il  n'y  avait  plus  de  tempérament  pof- 
fible.  Une  décifion  minillérielle  mit  doffice  Leroux  à 
la  retraite. 

Croirait-on  que  ce  malheureux  homme,  dans  les 
conditions  de  fortune  où  il  était  placé  &  de  bien-être 
qui  l'entourait,  au  lieu  de  chercher  au  fein  de  fa  fa- 
mille un  repos,  certes,  bien  gagné,  &  le  calme  nécef- 
faire  à  fon  rétabliffement,  partit  pour  Alger  pour  y 
prendre  la  direction  du  théâtre?  Là,  de  nouvelles  dé- 
ceptions fattendaient  encore.  Le  fuecès  dans  ces  fonc- 
tions d'adminiftrateur,  nouvelles  pour  lui,  ne  répondit 

18 


274 

ni  à  fes  efpérances  ni  à  fes  eflforts.  Bicniot,  ufé  mo- 
ralement &  phyfîquement,  il  tomba  malade,  &  le 
4  février  1874,  ^^^^  ^^  ^^^  p^ys  &  des  fiens,  il  termina, 
à  cinquante-cinq  ans,  eflimé  &  plaint  de  ceux  qui 
l'avaient  connu,  une  carrière  jufque-là  conftamment 
heureufe  &  attriftée  par  ce  brufque  dénoûment. 

Pendant  les  trente  années  que  Leroux  pafla  au  théâ- 
tre, le  nombre  des  rôles  qu'il  a  joués  d'origine,  ou 
repris  dans  l'ancien  répertoire,  a  été  confidérable.  En 
dehors  de  ceux  de  fon  emploi,  il  avait  fait  dans  l'in- 
terprétation de  Tartuffe  une  tentative  heureufe  &  ap- 
plaudie. D'ingénieux  détails,  trouvés  par  lui  dans  ce 
type  confacré,  fans  fortir  des  grandes  traditions,  lui 
avaient  valu  un  fuccès  réel. 


ROLFS    CRÉÉS    PAR    LEROUX 

1842  Léon Monfieur    de     Mont  gaillard ,    de 

Rofier. 

—  Matteo Lorenzino,  d'Al.  Dumas  (de  Rib- 

bing  &  Lhéric). 

—  Baffompierre Le    Portrait    vivant,    de   Mélef- 

ville  &  Al.  Laya. 
184]   Kunz Les  Bur graves,  de  Vicflor  Hugo. 

—  Mendus Judith,    de   M'"''    Emile    de    Gi- 

rardin. 

—  Monibrun Eve,  de  Léon  Gczlan. 

—  Don  Juan Diégcrias,  de  Viélor  Séjour. 


27f 
1843   Caylus Le  Béarnais,  de  F.  Dugué. 

—  Silly Une  Femme  de  quarante  ans,  de 

Galoppe  d'Onquaire. 

184^  Edmond Madame    de    lucenne,     de    M""^ 

Achille  Comte. 

—  Morton La   Tour   de    Babel,    de    Bruant 

(Liadières). 

—  Le  Chevalier Une  Confidence,  de  Potron. 

—  Guflave L' Enfeignement  mutuel,  de  C.  De^- 

noyers. 

—  Octave Un  Homme  de  Bien,  d'Emile  Au- 

gier. 

1846  Louis Jean  de  Bourgogne,   de  Galoppe 

d'Onquaire. 

—  Saint-Laurent    ....   La  Chaffè  aux  Fripons,  de  Câm'iWe 

Doucet. 

—  Henri  de  Navarre  .   .  Une  Nuit  au  Louvre,  de  Vander- 

burck, 

1847  Edgar Un  Coup  de  Lanfquenet,  de  Léon 

Laya. 

—  Oclave Notre  Fille  eji  princejfe,  de  Léon 

Gozlan. 

—  Larrieul Les  .4; ijîocraties,  d'Et"^  Arago. 

—  Charles Le  Château  de  cartes,  de  Bayard. 

1848  Gafton Les  Frais  de  la   Guerre,  de  Léon 

Guillard. 

—  Le  Marquis Blaife  Pafcal,  de  Coda. 

—  Fronfac La  Vieillejfe  de  Richelieu,  d'Oéï^ve 

Feuillet  âc  Paul  Bocage. 

1849  ^^  Vicomte Bon  gré,  malgré,  de  J.  Barbier, 

—  Arthur.    .......   La  Paix  à    tout   prix,    d'Erneft 

Serrct. 

—  Don  Annibal La  Ligue  des  Amants,  de  DefTef- 

farts. 
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i8fo  Le  Chevalier Trois  Entr'aSles  de  Molière,  d'Al. 

Dumas. 

—  Barbaroux.    .    .    .   •    .    Charlotte    Corday,     de    Régnier 

Deftourbet. 

—  Georges Une  Difcrétion,  de  Plouvier. 

—  Fourquevaux Un  Mariage  fous  la  régence,   de 

L.  Guillard. 

—  Fénice les  Amoureux  fans  le  favoir,    de 

Jules  Barbier. 
iSfi   Mnefler Valeria,  de  A.  Matiuet  ôc  J.  La- 
croix. 

—  Gaflon  de  Poix    .   .    .  Le  Dernier  Abencerrage,  de  Beau- 

vallet. 

—  Le  Vicomte Par  Droit  de  Conquête,   d'ErnefI: 

Legouvé. 
i8f2   De  Courtois Le  Sage  Ù' le  Fou,  Ae  l,\éry . 

—  Floreftan Le  Voyage  à  Pontoife,  d'A.  Royer 

&  Guftave  Vaez. 

i8f3   Le  Comte Souvenirs  de   Voyage,  d'Amédée 

Achard. 

—  De  Julianne Les  Droits  de  l'Homme,  de  J.  de 

Prémaray. 

—  La  Ville  aux  Clercs  .    Une Journéed' Agrippa, à'Edoinrd 

Fouffier. 

—  Frantz  Wagner.   .    .   .  La  Pierre  de  Touche,  d'Emile  Au- 

gier  Se  J.  Sandeau. 
i8f7  Silly Par  Droit  de  Conquête,  de    Le- 
gouvé. 

—  Le  Major Mifanthropie  &  Repentir,  tr.  nou- 

velle de  G.  de  ***. 

—  Le  Duc  de  Bourbon.     Le    Gâteau  des   Reines,    de  Léon 

Gozlan. 

—  Maximil.  de  Fontenac.  La  Joconde,  de  Paul  Foucher  {Se 

Régnier). 
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i8f6  Martinon Les   Pièges    dorés,    d'Arthur    de 

Beauplan. 

—  Roger /.f  P/fr/ /ar^'i/f,  d'Eugène  Bour- 

geois. 

—  Contran Par  Droit  de  Conquête,   de   Le- 

gouvé, 

—  Julien La  Statuette  d'un  grand  Homme, 

de  Léon  Guillard. 

iSçy  D'Ollivon Philiberte,  d'Éiiile  Augier. 

i8)o  Gaflon  de  Frefnes  .    .   Le    Retour    du    Mari,   de   iMario 

Uchard. 

—  Le  Duc Les  Doigts  de  Fée,  de  Scribe   & 

Legouvé. 

—  Arthur Les  Deux  Frontins,  de  Méry   & 

Siraudin. 
1879  ^^  Rupiere Le  Luxe,  de  Jules  Lecomte. 

1860  Fortunien Le  Feu  au  Couvent,   de  Th    Bar- 

rière. 

—  Le  Baron  Beynadier  .   U Africain,   de    Charles-Edmond 

(Choïeski). 

—  Savenay La    ConJïJération,     de    Camille 

Doucet. 

1861  De  Sergines Les  Effrontés,  d'Emile  Augier. 

—  Riverol La  Papillonne,  de  Sardou. 

—  Lord  Owen  Blount.   .   Trop  Curieux,   d'Edmond   Gon- 

dinet. 
1863   Molière Voltaire  au  Foyer,  d'A.  Rolland 

—  Richelieu Une  Amie,  de  Bergerat, 

i856  Hoche Le  Lion  amoureux,  de  Ponfard. 

— ■     Le  Colonel  Torelli  .   .   Le  Fils,  de  Vacquerie. 


Ç^gc^â®rafë§S}S@i?3^«*^'S®^® 


MADEMOISELLE     RACHEL    FELIX 


dite  REBECCA 


184^  —  18^4 


■^^   la  fin   d'odobre   1838,  Al.   Félix,  père  de 
'y^/iâiW    ÎVl'^^    Rachelj   faifait   entendre,    dans    une 
-^^^^    repréfentation  donnée  au  diéâtre  Molière, 
deux  de  Tes  enfants,  Rébecca  &  Raphaël  (i),  en  com- 
pagnie   d'un    autre   enfant,  leur   parent.    Ces  pents 


Nous  n'avons  pu,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  procurer  l'ade 
authentique  de  la  naiPTance  de  Rebecca  Félix. 

D'après  les  renfeignements  officieux,  elle  ferait  née  à  Lyon,  en  1829, 
&  Ton  vrai  nom  aurait  été  Racheî  :  ce  dernier  ayant  été  adopté  par  fa 
fœur,  on  lui  fubRitua  celui  qui  figure  en  tête  de  cette  biographie. 

(i)    Le    27     o6lobre     1S38,     il  »  Monneur, 

adrePTait  à  M.  Demonval,  direfleur  «  Je  vous  envois  mes  deux  en- 

du  Gymnafe  enfantin,  la  lettre  fui-  «    fans  un  garçon  81  une  petite  fille 

vante,  que  nous  copions  textuelle-  »  âge  de   10  ans  les  meilleur  de 

ment  :  a   ma  troupe  que  j'avais  l'idée  de 


Rebecca 
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u  Fu^int'  Lyo. 
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bons  hommes  jouaient  zMichel  &  Chriftine  &  un  cAnge 
aufixîème  érage.  Placée  au  balcon  M^^^  Rachel^  dans 
réclat  de  fa  jeune  renommée,  protégeait  de  fa  pré- 
fence  le  début  de  fon  frère  &  de  fa  petite  fœur.  Ce 
début,  il  faut  le  dire,  n  eut  de  remarquable  que  l'a- 
plomb précoce  de  Raphaël  &  la  timidité  gracieufe  de 
Rebecca, 

Cinq  ans  plus  tard,  le  lo  avril  1843,  celle-ci  fe 
faifait  entendre  à  la  falle  Chantereine,  dans  le  rôle 
dEriphyle,  d'Iphigenie  en  cAuiide,  &  malgré  fa  jeunefTe 
&  fon  inexpérience,  elle  rendit  avec  énergie  l'accent 
paflionné  de  la  fille  d'Hélène. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  3  novembre,  Rebecca 
&  fon  frère  débutaient  à  FOdéon,  dans  le  Cid,  par 
les  rôles  de  Chimène  &  de  Rodrigue,  &  tous  les  deux 
obtenaient  un  fuccès  qui  n'était  pas  dû  tout  entier  à 
l'intérêt  qu'infpirait  leur  jeune  âge  :  Raphaël  avait 
dix-fept  ans  &  fa  fœur  quatorze  à  peine.  «  Rebecca, 
«  dit  Théophile  Gauder,  était  alors  chétive  &  frêle 
«  comme  Tétait  fa  fœur  elle-même;  toutes  deux, 
«  d'ailleurs,  fe  reflemblant  par  plus  d'un  point.  C'eft 
a  la  même  preftance,  le  même  caracftère  de  phyfio- 
fc  nomie.  La  voix  furtout  vibre  fi  parfaitement  fur  les 

a   former.  Ils  font  très  avancé  dans  o  mants&  beaucoup  d'intelligence, 

«   la  comédie-vaudeville  coTinae  je  «  venez  les  voir  demain  dimanche 

«   ne  peux  pas  continuer  à  caufe  «  au  théâtre  Molière  à   lo  1/4  ils 

a   de  ma  fanté  j'ai  cru  de  vous  faire  «  joueront  Michel   &  Chrijiine  & 

«  part  fi  vous  pouvez  les  utiliféSt  je  «  un  Ange  au  Jixième  étage. 
tt  crois  que  ça  fera  une  bonne  ac-  «  Je  vous  falue 

«   quifition  pour  vous  ils  font  char-  <•  Félix  Rachel  »  [Su). 
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a  mêmes  cordes^  qu'en  écoutant  M"^  Rebecca  fans 
ce  la  voir,  on  ne  peut  fe  figurer  qu'on  n'entend  point 
K  M"^Rachel.  w 

On  lui  reconnut  de  l'intelligence,  une  accentuation 
précife,  de  l'énergie  &  de  l'âme. 

L'année  fuivante,  dans  une  repréfentation  extraor- 
dinaire donnée  au  bénéfice  de  ces  deux  enfants,  par 
leur  fœur,  ils  jouèrent  à  côté  d'elle,  dans  Thèdre,  les 
rôles  d'Hippolyte  &  d'Aricie,  &  Ton  put  apprécier 
leurs  progrès.  Ces  progrès  étaient  réels  :  auffi  Raphaël 
débuta-t-il  à  l'Odéon,  le  lo  avril  1845',  *^^"^  ^^^  Tha- 
raons,  drame  biblique,  de  Ferdinand  Dugué;  &,  au 
mois  de  juin  fuivant,  Rebecca  fut  engagée  à  la  Comé- 
die-Françaife  pour  jouer  les  jeunes  princelTes  tragiques 
&  les  amoureufes  de  drame  &  de  comédie.  Ses  heu- 
reufes  qualités  s'étaient  développées,  &  elle  montrait 
notamment  une  fenfibilité  qui  donnait  à  fon  jeu  un 
charme  réel.  Palmyre  de  cMahornet,  qu'elle  joua,  le 
i^'  juillet,  pour  fon  début,  mit  heureufementen  relief 
fes  qualités  d'âme  &  de  paffion.  Accueillie  avec  une 
confiante  faveur,  elle  joua  fucceffivement  le  jeune 
Prince,  des  Enfanis  £  Edouard;  Junie,  de  'Britannicus  ; 
Aricie,  de  Thèdre;  Atalide,  de  'Bajaier,  dans  laquelle 
elle  fe  montra  gracieufe  &  touchante,  6c  quelques 
autres  rôles  du  répertoire  tragique,  où  elle  fe  fit  ap- 
plaudir auprès  de  fa  fœur. 

Sa  grâce  décente,  la  pureté  de  fa  didion,  le  charme 
de  fa  phyfionomie  &,  furtout,  fa  fenfibihté,  la  ren- 
daient un  fujet  précieux,   non-feulement  dans  la  tra- 
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gédie,  mais  encore  dans  les  deux  autres  genres,  où 
elle  tenait  une  place  qui  n  était  pas  fans  importance. 
A  une  reprife  de  'Bertrand  &  l^awiiy  elle  joua  le  rôle 
de  Chrifline,  &  remplit  avec  un  égal  fuccès  dans  plu- 
ficurs  ouvrages  nouveaux,  le  Dernier  des  Kernox,  les 
Frais  de  la  Guerre,  Tlaife  Tafcal ,  la  Vieillejfe  de 
Ulchelieu,  Veux  Hommes,  ou  un  Secret  du  zMonde,  des 
rôles  importants,  en  rapport  avec  fon  talent,  plus 
peut-être  qu'avec  fon  âge.  Elle  reprit,  en  iSfo,  le  rôle 
de  la  Catarina,  dans  cAngelo.  Le  talent  fouple  &  varié 
dont  elle  y  fit  preuve,  fon  entraînement  chaleureux 
lui  valurent,  le  mois  fuivant,  le  rang  de  fociétaire. 

Dans  fêté  de  cette  même  année,  Rachel,  partant 
pour  une  tournée  dramatique,  emmena  avec  elle  fon 
frère  qui,  tout  en  devenant  l'imprefario  de  cette  en- 
treprife,  continua  cependant  de  demeurer  penfionnaire 
de  la  Comédie-Françaife  :  privilège  dû  à  la  protection 
toute-puiflante  de  fa  fœur.  Il  n'était  pas,  au  refle, 
delliné  à  faire  un  long  féjour  au  Théâtre-Français, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter,  après  un  fervice  plus  utile 
que  brillant.  Au  retour  de  cette  malheureufe  excur- 
fion  en  Amérique,  dont  les  conféquences  coûtèrent  la 
vie  à  la  pauvre  Rachel,  il  devint  diredeur  du  théâtre 
de  la  Porte-Saint-Martin,  où  il  eut  à  fubir  des  chances 
diverfes.  Plus  tard,  il  forma  une  troupe  qu'il  mena  à 
Londres  pour  y  donner  des  repréfentations  (i). 


fi)  Au  mois  de  mai   1846,  Ra-       ter    II  parut  pour  la  première  fois 
phaël  fut  à  fon  tour  admis  à  débu-       fur  la  fcène  françaife  dans  le  rôle 
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Cependanij  Rebecca  juftifïa  pleinement  fa  nomina- 
tion de  fociétaire  par  le  concours  qu'elle  apportait  au 
répertoire  :  concours  aufTi  acflif  que  le  permettait  l'état 
de  fa  fanté,  naturellement  délicate,  &  que  la  vie  dé- 
vorante du  théâtre,  avec  fes  émotions  fadices,  fes 
excitations  fébriles,  n  avaient  pu  que  compromettre. 
Pour  les  fpeélateurs  indifférents  ou  inconfcients  de  fon 
état,  la  grâce  allanguie  de  la  jeune  artifte  était  un 
charme  de  plus,  ajoutant  encore  à  fintérêt  qu'elle  inf- 
pirait.  Mais,  attaquée  de  la  poitrine,  avec  la  maladie 
vinrent  la  trifteffe  &  le  découragement;  elle  dépériffait 
de  jour  en  jour,  &  bientôt,  elle  ceffa  de  jouer.  Dans 
Tété  de  18^3,  elle  dut  partir  pour  les  Eaux-'Bonnes,  d'où 
elle  ne  devait  plus  revenir.  Elle  mourut  le  lundi  19 
juin  i8f4. 

Rachel,  avait  fait  fa  rentrée  peu  de  jours  aupa- 
ravant (le  29  mai)  &  devait  jouer  oidrienne  Lecou- 
vreur,  le  10  juin,  lorfqu'elle  reçut,  à  trois  heures  de 
faprès-midi,  la  nouvelle  que  Rebecca  était  au  plus 
mal.  Elle  partit  auffitôt  pour  fe  rendre  auprès  de  fa 

de  Curiace.  Au  bout  d'une  année,  connue  fous  le   nom  de  Luther,  &i 

fon  engagement  ayant  été  renou-  qui,  après  avoir  joué  fucceffivement 

vêlé,  on   le  vit   fouvent   figurer   à  au  Vaudeville  8t  au  Gymnare,appa- 

côté  de  fa  fœur  dans  le  répertoire  rut  auffi  à   la   Comédie-Françaife, 

tragique.  Il  n'était  pas  fans  talent  ;  où   elle   débuta  le    19   mai   1849, 

toute  cette  famille  était   née  pour  par  le  rôle  d'Abigaïl,  dans  Le  lierre 

le  théâtre.  d'eau.  Elle   efl  morte  à    Paris,   le 

Raphaël  époufa   une  charmante  a6  juillet  1861. 

jeune    fille,    Amédine    Lupperger ,  Raphaël    efl    mort    à    Norwooil 

née  à  Nantes,  le  j  juillet  18 j4,  plus  près  de  Londres,  le  9  juillet  1873. 
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fœur  (i)  &,  pendant  neuf  jours  que  celle-ci  vécut 
encore^  elle  ne  la  quitta  pas  un  inftant.  Elle  voulut 
ramener  elle-même^  du  fond  des  Pyrénées,  les  refies 
de  la  pauvre  enfant  dont  la  fin  prématurée  excita  de 
vifs  &  d'unanimes  regrets,  &  elle  lui  fît  élever  un 
maufolée  au  Père-Lachaife,  où,  quatre  ans  plus  tard, 
elle  devait  repofer  elle-même  à  fes  côtés. 

Les  obfèques  de  Rebecca  eurent  lieu  à  Paris,  le  23 
juin,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  monde.  La 
Comédie-Françaife  fit  relâche  ce  jour4à. 

Plufieurs  difcours  furent  prononcés  fur  fa  tombe,  & 
nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  terminer,  que  d'em- 
prunter quelques  fragments  au  difcours  de  Samfon  : 

ce  Vainement  elle  appelait  à  fon  aide  fes  vingt- 
«  quatre  ans  à  peine  accomplis,  fes  efpérances  à 
«  peine  entrevues  &  même  Fappui  des  poètes  aux- 
(c  quels  elle  demandait  des  rôles  nouveaux;  il  fallut  à 
«  la  fin  qu'elle  fe  reconnût  vaincue  &  brifée  par  cette 
«  fièvre;  &  elle  partit  en  difant  quelle  allait  revenir, 
«  &  qu'elle  ferait  de  retour  ici  en  même  temps  que  fa 
ce  fœur  Rachel,  fa  bien-aimée!  Hélas!  des  deux  fœurs 


(l'i    Rachel    écrivait  à  fa    fceur  de    flanelle,    fa    figure    longue    &. 

Sarah  :  amaigrie.    Je   fuis    bien  fouffrante 

«  Oui,  notre    pauvre   fœur  efl  auffi,  &  je  ne  demande  pas  mieux 

malade,  bien  malade,  &.  je  ne  puis  que   de   l'être   affez  pour   ne   pas 

dire  quel  ferrement  de   cœur  j'ai  quitter  Pau  avant  le  rctabliffement 

éprouvé  quand  je  fuis  entrée  dans  de  notre  pauvre   petite  fœur;  car 

fa  petite  chambre  &.  que  je  l'ai  vue  je  ne  veux  pas  revenir  à  Paris  fans 

affife    fur   une   chaife  longue,  fon  elle...  » 
pauvre  corps   entouré  de  coton  &  (CoUeûions  d'autographes.) 
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"  qui  étaient  parties_,  une  feule  revint,  celle  qui  était 

«  tout  au  loin  dans  les  neiges  &  les  glacesj  l'autre, 

«  qui  avait  cherché  un  ciel  plus  doux  &  des  foleils 

ce  meilleurs,  a  rendu  le  dernier  foupir  au  milieu   de 

«  ces  montagnes  fans  printemps.  Lente  agonie!  Epou- 

«  van  table  mort! 

«   La  pauvre  enfant  avait  tant  de  peine  à  fe 

«  féparer  de  la  vie  &  de  tout  ce  qui  fattachait  ici-bas  ! 

n  Trois  fois  fa  famille  eut  Tefpoir  de  la  fauvar,  &  trois 

ce  fois  il  fallut  que  fa  fœur  partît  en  toute  hâte  &  lui 

ce  revînt;  car,  à  toute  heure,  elle  appelait  fa  Rachel 

ce  bien-aimée.  Enfin,  après  une  lente  &  cruelle  agonie, 

ce  elle  a  rendu  au  Dieu  de  fes  pères  fon  âme  fi  jeune 

ce  &  fi  pure  ! . . .  » 


ROLES    CRÉÉS     PAR    m"^    REBECCA 


1848  Catherine 

—  Laodice   . 

—  Félicie,    . 

—  Marie   .   . 

—  Marie   .   . 

1849  Marguerite 
iSfo  Chriftine 

—  Rofa.   .   . 


i8p  Angélique 
i8f^  Perdica..   . 


.   Le  Dernier  des  Kernox,d'Em\\e  Souvefire. 

.   Lucrèce,  de  Ponfard. 

.  Les  Frais  de  la  Guerre,  de  Léon  Guillard. 

.   Blaife  Pafcal,  de  Cofta. 

.  La  Vieillejfe  de  Richelieu,  d'Ocflave Feuillet 

Se  Paul  Bocage. 
,  Deux  Hommes,  d'Adolphe  Dumas. 
.   Une  Difcrétion,  d'Edouard  Piouvier. 
.  Les  Amoureux  fans  le  [avoir,  de  MM.  Carré 

Se  J.  Barbier. 
.   Les  Droits  de  l'Hjmme,  de  J.  de  Prémaray. 
.   Murillo,  d'Aylic  Langlé. 


yr  f 


M^^"^  Delphine  Fix 

'-"Comédie     franco  ise 


DFLPHINE-ELEONORE 


MADEMOISELLE    FIX 


i8fo  —   1863 


iUOIOJJE  cette  adrice  n'ait  appartenu  à 
la  Comédie-Françaife  que  pendant  un  petit 
nombre  d'années,  nous  croyons  devoir  fixer 
ici  les  traces  de  Ton  paflage  fur  notre  première  fcène, 
où  fa  beauté,  fa  diftincîion,  fa  finefTe  enjouée  &  fon 
intelligence  l'appelaient  à  un  brillant  avenir.  Pendant 
fon  trop  court  féjour,  elle  a  fait  applaudir  un  talent 
très-remarquable  dans  les  rôles  d'ingénues  &  de  jeu- 
nes premières  de  la  comédie  &  du  drame,  &  qui,  cer- 


Extrait  des  adies  de  l'état  civil  de  la  commune  de  F re/noys-hi -Mon- 
tagne, arrondijjement  de  Briey  [Mojelle)  :  «  Le  dix  feptembre  mil  huit 
cent  trente  &  un,  au  hameau  de  Teilancourt,  commune  de  Frefnoys-la- 
Montagne,  efl  née  Delphine-Éleonore,  que  fon  père  Fifaac  Fix,  tuilier, 
nous  a  déclaré  être  iffue  de  fon  mariage  avec  Babette  Oury,  fon  époufe.  » 
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tainement,  ferait  dev^enue^  plus  tard^  une  des  gloires 
de  cette  iliuftre  fcène. 

Née  en  Lorraine^  où  elle  pafTa  fon  enfance;,  la  jeune 
Delphine,  ayant  perdu  fon  père,  fut  amenée,  par  fa 
mère,  à  Paris,  en  1847,  &  placée,  le  30  juin  de  la 
même  année,  au  Confervatoire ,  dont  elle  devint 
bientôt  une  des  meilleures  penfionnaires.  Elève  de 
Beauvallet,  elle  obtenait,  en  1848,  un  fécond  prix  de 
comédie  &  un  accefîît  de  tragédie.  L'année  d'après, 
elle  quittait  les  bancs  de  l'école,  en  remportant  le 
premier  prix  de  comédie  &  le  fécond  de  tragédie. 
Quelques  mois  plus  tard,  elle  débutait  à  la  Comédie- 
Françaife,  avec  un  fuccès  complet. 

Sa  figure  charmante  &  fympathique,  fon  jeu  dé- 
cent, fa  dicftion  corredle,  une  candeur,  une  naïveté 
empreintes  d'une  grâce  enjouée  &  mutine,  lui  con- 
quirent d'abord  tous  les  fuffrages  &  la  rendirent  bien- 
tôt une  des  actrices  les  plus  goûtées  de  ce  théâtre. 
Malgré  tant  de  raifons  qui  militaient  en  fa  faveur,  elle 
y  fit  pourtant  un  flage  affez  long,  puifqu'il  s'écoula 
plus  de  quatre  ans  avant  qu'elle  ne  reçût  la  récom- 
penfe  de  fon  travail  &  de  fes  progrès  inceflants,  par 
fa  nomination  de  fociétaire.  Ce  titre  ne  fut,  d'ailleurs, 
pour  Delphine  Fix,  qu'un  encouragement  à  redoubler 
d'ardeur  &  d'aélivité,  jaloufe  de  prouver  qu'elle  en 
était  digne.  Elle  eut,  à  partir  de  ce  moment,  de  bril- 
lantes créations,  auxquelles  elle  imprima  le  cachet  de 
fon  talent  (i  fin,  fi  délicat.  Elle  tenait  en  même  temps, 
avec  une  fupériorité  incontcfhée,   femploi  des  Jeunes 
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amour eiif es  dans  l'ancien  répertoire  &  réalifait,  fous  le 
double  rapport  de  la  beauté  &  de  l'intelligence,  le  type 
rêvé  par  le  génie  de  Molière,  d'Henriette,  de  ^Marianne 
&  de  leurs  charmantes  fœurs.  Une  gaîté  malicieufc  & 
une  vivacité  d'expreffion  relevaient  encore  la  grâce  de 
fon  jeu  &  lui  prêtaient  un  charme  piquant.  Rappel- 
lerons-nous quel  adorable  Chérubin,  quel  malicieux 
Peblo,  même  après  Anais  Aubert,  elle  nous  montrait 
dans  le  cMariage  de  Figaro  &  dans  Don  Juan  cfcAutriche, 
&  la  Rofme,  du  'Barbier  de  Seville,  Abigaïl,  du  Verre 
d^Eau,  qu'elle  reprit  après  M^'^  Doze,  Léonie,  de  'Ba- 
taille de  'Dames,  'Zoé,  de  la  Camaraderie,  ,  Jacqueline, 
du  Bonhomme  Jadis,  Mathilde,  de  La  Joie  fait  peur, 
rôle  dont  la  teinte  mélancolique  était  rendue  avec  une 
vérité  fi  touchante.  Parmii  les  rôles  de  l'ancien  réper- 
toire, qu'elle  jouait  avec  le  plus  de  charme,  nous 
citerons  furtout  Henriette,  des  Femmes  favantes ,  & 
Eliante,  du  éÂfifanthrope.  A  une  reprife  de  zMahomet, 
elle  s'acquitta  du  rôle  de  Palmyre  avec  un  vrai  talent. 

Delphine  Fix  fit  fa  dernière  création,  on  peut 
mieux  dire,  a  joué  d'original,  pour  la  dernière  fois, 
n'ayant  pas  eu  de  tradition,  dans  la  reprife  de  Tjyché. 
Elle  repréfentait  TAmour,  &  elle  y  fut  remarquable. 
Du  jeu  de  cette  charmante  adrice,  de  celui  de  M'^^Fa- 
vart  &  de  la  féduction  du  troifième  ade,  il  fe  fit  un 
charme  pénétrant,  qu'on  aura  peine  à  renouveler. 

Aux  rôles  de  jeunes  filles,  elle  ajouta  ceux  de  jeu- 
nes femmes,  &  fon  talent,  conllamment  en  progrès, 
avait   atteint  tout   fon    développement  Icrfque  ,    en 


1863,  elle  quitta  la  Comédie-Françaife  pour  faire  un 
brillant  mariage.  Elle  était  déjà  recherchée,  depuis 
quelque  temps,  par  un  de  fes  co-religionnaires  (i), 
d'un  efprit  particulier,  de  principes  févères,  &  auiîl 
ennemi  du  théâtre  que  l'orthodoxie  catholique  avait 
pu  rêtre  aux  xvii^  <5c  xviii'  fiècle.  Il  était  très-épris 
de  Delphine  Fix,  mais  l'idée  d'époufer  une  femme  de 
théâtre,  tout  irréprochable  qu'était  celle  qu'il  aimait, 
le  révoltait  au  plus  profond  de  fes  délicateiïes.  Ce  fut 
le  chef-d'œuvre  de  M^'^  Fix,  &  fans  autre  artifice  que 
la  grâce  naturelle  de  fa  bonté,  de  fes  mérites,  de 
toute  fa  perfonne,  que  d'amener  M.  S***  à  devenir  le 
mari  d'une  comédienne,  encore  fallut-il  qu'elle  ceiïatde 
l'être.  La  jeune  a6lrice  avait  fix  mois  à  faire  pour  attein- 
dre fa  dixième  année  de  fociétariat  &  pour  demander 
alors  à  prendre  fa  retraite.  Son  futur  époux  ne  voulait 
pas  attendre  jufque-là.  Elle  réfolut  de  s'adreiTer  à  fad- 
miniftrateur  de  la  Comédie-Françaife  (2),  en  le  priant 
de  ne  pas  lui  faire  de  queftions  fur  fon  fecret,  &  lui 
demandant  comme  une  grâce  de  la  laiifer  difparaître 
du  répertoire  &  de  lui  permettre  de  n'être  déjà  plus  co- 
médienne quoiqu'elle  le  fût  encore.  La  chofe  était 
délicate,  mais  elle  fut  fi  bien  conduite  que  lorfque  le 
moment  vint  où  la  nouvelle  de  ce  mariage  put  être 
révélée,  le  Comité,  mis  au  courant  par  fadminiflra- 

(1)  M.  Cafimir  Salvador,  un  des  (2)   M.  Edouard  Tliierry,  à   l'o- 

adminidi-ateurs  du  Crédit  Mobilier.  bligeance  de  ([ui  nous  devons  les 

Il  efl  mort  le  39  Juin  1876,  a[)rès  détails  qui  précèdent, 
une  courte  maladie. 
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teur,  délia  M"^  Delphine  Fix  de  tout  engagement 
envers  lui,  ôc,  fe  faifant  un  fcrupule  de  chercher  à  la 
retenir,  ne  voulut  même  pas,  comme  il  en  avait  le 
droit,  rayer  d'un  trait  de  plume  la  penfion  des  dix 
ans  qu'elle  perdait  par  fa  démifTion,  &.  fe  réjouit  pater- 
nellement de  voir  un  honnête  homme  prendre  à  la 
Comédie-Françaife  une  femme  digne  de  lui. 

Elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  changement  de 
pofition  &  de  fortune.  Elle  avait  quitté  le  théâtre  le 
i"  feptembre  1865,  (Scie  11  juin  1864,  ^^^  mort 
rapide  &  cruelle  ravit  la  pauvre  femme  à  TafTeéliion  de 
fon  époux.  Celle  qui  avait  été  M^'^  Fix  fut  emportée 
en  pleine  efpérance,  au  moment  de  fourire  à  une 
petite  créature  naiffante.  Le  théâtre  n'avait  plus  rien  à 
perdre  en  elle,  mais  le  monde  perdit  un  charme  de 
vertu  &  de  modeftie  ;  la  charité,  une  de  fes  plus  fer- 
ventes difpenfatrices. 

Son  mari,  qui  n'avait  invité  perfonne  du  théâtre  à 
la  cérémonie  de  fon  mariage,  conféquent  avec  lui- 
même  &  obéiffant  à  un  fcrupule  que  nous  ne  préten- 
dons pas  exphquer,  ne  crut  pas  devoir  davantage 
convier  les  artifles  de  la  Comédie-Françaife  au  fervice 
funèbre  de  la  femme  qui  avait  honoré  le  théâtre  par 
fon  talent  &  par  fon  caractère. 

Delphine  Fix,  lorfqu'elle  mourut,  n'avait  pas  encore 
atteint  fa  trente-troifième  année. 


19 
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ROLES     CRÉÉS     PAR    M^'^    FIX 

i8fo  Béatrix Un  Mariage  fous  la    Régence,  de 

Léon  Guillard. 

—  Eléonore Les  Contes  de  la  Reine  de  Navarre, 

de  Scribe  &  Legouvé. 

i8fi   M""^  Dorigny Chrijiian   &  Marguerite,  de  Pol 

Mercier  &•  d'Ed.  Fournier. 

—  Léonie Bataille  de  Daines,  de    Scribe  3c 

Legouvé. 
i8f2  Marguerite Diane,  d'Emile  Augier. 

—  Jacqueline Le  Bonhomme  Jadis,  de  Murger. 

—  Lucie Le  Voyage  à  Pontoife,  d'Alphonfe 

Royer  &  Guftave  Vaez. 

—  Delphine Stella,  de  Fr.  Wey. 

—  Gabrielle Les  Droits  de  l'Homme,  de  Pré- 

maray. 

—  Adèle Le  Caur  &  la  Dot,  de  F.  Malle- 

fille. 

i8f3   Lucile Souvenirs  de    Voyage,   d'Amédée 

Achard. 

—  La  Vigne  moderne.    .  Murillo,  d'Aylic  Langlé. 
i8y4  Hortenfe Mon  Étoile,  de  Scribe, 

—  Mathilde La  Joie  fait  peur,  de  M""^  de  Gi- 

rardin. 

—  Ifaure La  Niaife,  de  Mazères. 

—  Floride Une  Tem.pête  dans  un  Verre  d'eau, 

de  Léon  Gozlan. 
i8)"f  Olga La  Czar/wfjd'Hippolyte Romand. 

—  Caroline Péril    en    la    demeure,   d'0<flave 

Feuillet. 
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iSff  Dona  Inès L'Amour  &  [on  train,  d'Odave 

Lacroix. 
i8f6  Hélène  de  Fontenac.   La  Joconde,  de  Paul  Foucher  (3c 

Régnier). 

—  Irma Le  Pied  d'argile,  d'Eugène  Bour- 

geois. 

—  Lucile La  Statuette  d'un  grand  Homme, 

de  Léon  Guillard. 

—  M""^  Renaud La    Diplomatie    du    Ménage,    de 

M"^^  C.  Berton. 
iS^'y  Ifabelle  Cordova.  .    .   Le  Pamphlet,  de  Legouvé. 

—  Claire Le    Fruit    défendu,    de     Camille 

Doucet. 
i8f8  Alice Feu  Lionel,  de  Scribe  &  Potron, 

—  La  ComtefTe Qui  Femme  a,  guerre  a,  de  M"^  A. 

Brohan. 


!§rs^mm^^m-mm9ysw:^&§^^ 


ÉMILIE-DÉSIRÉE 


MADEMOISELLE    DUBOIS 


i8n  —  1871 


IL  cft  peu  d'exemples  au  théâtre,  furtout  fur 
notre  première  fcène,  d'une  vocation  aufïï 
précoce  &  d'efpérances  fitôt  juftifiées  par 
le  fuccès,  femblables  à  celui  que  nous  offre  M'''*^  Emilie 
Dubois   dans  fa  brillante  &  trop  courte  carrière. 

Deflinée  d'abord  à  la  mufique,  elle  entra  au 
Confervatoire  à  fâge  de  treize  ans  &  fut  admife  dans 
une  clafTc  de  folfége  5  puis  elle  pafla  à  la  claiïe  de 
déclamation  dramatique  de  Samjfon,  le  28  décembre 
de  la  même   année.    En    18^2,    le  jury  lui   décerna 


Extrait  des  aéies  de  l'èxat  civil  du  III'  arrondijfement  :  «  Le  huit  mai 
mille  huit  cent  trente-fept,  afle  de  naiffance  de  Emilie-'DeJîree,  fille 
légitime  de  Louis  Dubois,  commis  négociant,  &  de  Marie-Françoife- 
Catherine  Legras,  fon  époufe,  demeurant  rue  du  Faubourg-Saint-Denis, 
n'  59.   » 


2^E_LLE,  Dubois 

Comédie    françoise 
1853-1871 
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le  fécond  prix  de  comédie  à  ruiianimicé  5  elle  n'avait 
manqué  le  premier  que  d'une  voix, 

]\yjme  Ei-nile  cle  Girardin  (i)  venait  de  faire  rece- 
voir à  la  Comédie- Françaife  Lady  Tartufe.  Il  y  avait 
dans  cette  pièce  un  rôle  de  jeune  fille  dont  Tinno- 
cence  femblait  compromife  par  une  réunion  de 
preuves  fpécieufes  &  qui  n'avait  de  défenfe,  même 
aux  yeux  de  fa  mère,  que  fon  ignorance  ingénue. 
Il  fallait  pour  remplir  ce  rôle  difficile  &  charmant, 
une  véritable  jeune  fille  dans  toute  facception  du 
mot,  prefqu'une  enfant,  qui,  à  la  grâce  naïve  de  fon 
âge,  joignît  cependant  fintelligence  néceffaire. 

]\|iTie  ^Q  Girardin,  ne  trouvant  pas  dans  le  perfon- 
nel  de  la  Comédie  le  fujet  qu'elle  cherchait,  capable 
à  fon  point  de  vue  de  bien  interpréter  le  perfon- 
nage  de  Jeanne,  confulta  Samfon  qui  Fengagea  à 
confier  la  création  de  ce  rôle  enchanteur  à  fa  jeune 
élève,  dont  il  lui  rendit  le  témoignage  le  plus  flat- 
teur. Mais  celle-ci  était  encore  dans  un  âge  fi  tendre, 
qu'il  fallut  que  le  miniflre  lui  accordât  une  difpenfe, 
en  bornant  pour  le  moment  à  ce  feul  rôle  fon  appari- 
tion fur  la  fcène. 

Emilie  Dubois  ,  jolie  blonde  aux  yeux  bleus,  fit 
donc  fon  début  dans  Ladj  Tartuffe,  le  jeudi  10  février 
iS^'^,  avec  un  fuccès  qui  dépaiïa  fattente.  Les 
excellentes  leçons  de  fon  profelTeur  n'avaient  pas 
nui  fans  doute   au   talent  dont  elle  fit   preuve  ;   mais 

(i)  Mademoifelle  Delphine  Gay. 
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elle  fe  montra^  de  fon  coté^  fi  naïvement  vraie^  fi 
charmante  de  candeur  &  d'ingénuité,  qu'elle  réalifa 
complètement  la  délicate  création  du  poète. 

Cependant,  quoiqu'elle  eût  été  rayée  des  contrôles 
du  Confervatoire,  le  jour  même  de  fes  débuts,  ayant 
ceiTé  d'en  fuivre  régulièrement  les  cours,  lorfque 
les  repréfentations  de  Ladj  Tartuffe  celîerent  (i),  Emi- 
lie Dubois  prit  quelques  mois  de  repos  qui,  d'ailleurs, 
ne  furent  pas  perdus  pour  fes  études  &  elle  reparut 
dans  Agnès,  de  ÏEcole  des  Femmes,  rôle  qui  conve- 
nait autant  à  fon  âge  qu'à  la  nature   de  fon   talent. 

Le  2^  février  18^4,  elle  joua  d'origine  dans  la 
J'oie  fait  peur,  le  délicieux  perfonnage  de  Blanche 
que  M'"^  de  Girardin  femblait  avoir  écrit  pour  elle 
&  dont  elle  exprima  toutes  les  nuances  avec  un 
mélange  de  fenfibilité  &  de  gaîté  mutine  tout-à-fait 
féduifant.  Le  fuccès  fut  complet  &,  s'il  y  avait 
quelque  chofe  à  craindre  dans  ce  concert  de  louanges 
donné  à  une  artifte  de  feize  ans,  c'était  l'enivre- 
ment même  de  ce  triomphe  qui  femblait  être  trop 
beau  pour  être  durable  :  Etourdi  de  fon  fuccès, 
fartifte  croit  n'avoir  déformais  plus  rien  à  apprendre, 
&,  tôt  ou  tard,  le  public  fe  venge  en  faifant  expier 
par  une  févérité  parfois  exceffive  fes  ovations  précé- 
dentes. Heureufement  que,  pour  Emilie  Dubois,  il  n'en 

(i)  A  la  27*  repréfentation,  Ra-  tard,   elle   s'arrêta    épuifée,   &   ne 

chel   fut    charmante    &    terrible  ;  reprit  la  pièce  qu'à    un  intervalle 

mais  couvant   déjà  la  maladie  qui  alTez  éloigné, 
devait    l'enlever    quatre    ans    plus 
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fut  ainfi  ni  de  parc  ni  d'autre  ;  elle  montra  du  zèle  & 
de  la  docilité,  &  le  public  continua  d'accueillir  en 
enfant  gâté  cette  blonde  &  rieufe  jeune  fille,  qui, 
en  interprétant  les  rôles  di  amoureufes  &  d'ingénues 
de  Molière,  en  avait,  chofe  rare  au  théâtre,  à  peu 
près  le  même  âge  &  paraiflait  fi  naïvement  heureufe 
de  l'intérêt  qu'elle  infpirait.  A  la  Comédie-Fran- 
çaife  elle  était  également  choyée  &  fêtée  comme 
l'enfant  de  la  maifon  5  aulfi,  le  i^*"  juillet  i8)'y,  était- 
clle,  à  l'unanimité,  reçue  fociétaire.  Ce  titre,  fi  julle- 
ment  envié,  récompenfe  ordinaire  de  fervices  excep- 
tionnels, devenait  pour  la  jeune  Emilie  une  diftinélion 
d'autant  plus  flatteufe,  que  fa  jeuneiïe  pouvait  lui 
permettre  d'attendre  patiemment  encore  quelques 
années. 

Le  public  ratifia  le  choix  du  Comité,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours.  Voici  donc  Emilie  Dubois  devenue 
prefque  chef  d'emploi,  &  en  poffefiion  des  ingénues 
de  lancien  répertoire  &  des  jeunes  filles  à  marier 
de  la  comédie  moderne  ;  juftifiant  le  mot  prêté  à 
]\|iie  Anaïs  Aubert  qui,  en  la  féhcitant,  lui  difait  avec 
un  retour  fouriant  fur  fon  pafi"é  :  a  Ma  chère  en- 
ce  fant,  vous  êtes  un  miroir  oii  je  me  revois  à  vingt 
ce  ans.    » 

Elle  reprit  avec  une  gaîté  empreinte  de  malice  & 
avec  une  fenfibilité  mélancolique,  le  rôle  de  l'efpiègle 
Peblo,  dans  Von  Juan  dcAurriche,  &  celui  du  duc 
d'Yorck,  dans  les  Enfants  d  Edouard,  deux  des  meil- 
leures créations   de  faimable  actrice  qui  l'avait  pré- 
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cédée.  Elle  s'acquitta  très-bien  aufTi  du  rôle  de  Ché- 
rubin. 

Dans  les  œuvres  modernes^  les  auteurs  fe  plurent 
à  lui  confier  des  rôles  en  rapport  avec  fcs  qualités 
naturelles  :  rôles,  où  la  gaîté  mutine  de  Tenfant  fe 
mêle  à  la  grâce  candide  &  aux  premiers  battements 
de  cœur  de  la  jeune  fille. 

Parmi  les  pièces  où  elle  parut  avec  le  plus  de  fijc- 
cès,  on  doit  citer  les  Ennemis  de  la  cMaifon,  &  le 
Friiir  défendu,  de  M.  Camille  Doucet  ;  les  Doigts  de 
Fée,  Souvent  Homme  varie,  les  Jeunes  gens,  &  fur- 
tout,  le  T)uc  Job,  où  elle  eut  une  brillante  création 
&  partagea  avec  Provoft  &  Got  les  applaudifTements 
du  public  &  l'intérêt  principal. 

Avec  fexpérience  de  la  fcène  qu'elle  acquérait  cha- 
que jour,  elle  gagna  en  correélion  &  en  vérité  de 
convention  ce  qu'elle  perdit  en  infhintfls  primefautiers 
&  en  naïveté.  Toujours  accueillie  avec  faveur  dans 
fes  divers  rôles,  appréciée  par  la  décence  de  fon  jeu, 
elle  ne  retrouva  pourtant  jamais  au  même  degré 
la  fièvre  d'enthoufiafme,  la  furprife  d'enchantement 
qu'elle  avait  excitées  dans  fes  deux  premières  créa- 
tions (i).  Eflimée,  d'ailleurs,  autant  qu'aimée  au  théâ- 
tre, &  hors  de  la  fcène,  par  fa  conduite  privée  non 
moins  que  par  fon  talent,  Emilie  Dubois  pendant  feize 
ans  ne  connut  de  la  carrière  théâtrale  que  les  côtés 
brillants  &  flatteurs.   Elle  vivait  en  famille,  heureufe 

(1)  Lady  Tiiitujfe  &.  /.i  Joie  fut!  peur. 
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&  confidérée,  dans  une  pofition  de  fortune  qu'elle 
devait  à  fon  travail,  lorfqu'une  maladie  douloureufe 
vint  tout-à-coup  s'abattre  fur  cette  gracieufe  créature, 
arrêter  fes  études  &  brifer  une  carrière  dont  favenir 
paraiffait  afîuré.  Elle  partit  pour  la  SuifTe,  efpérant 
combattre  le  mal  &  recouvrer  la  fan  té  ;  mais  loin  de 
là  !  Le  mal  fit  des  progrès  qui  le  rendirent  bientôt 
incurable,  &  l'emporta  le  22  oélobre  1871  (i).  Ses 
obfèques  eurent  lieu  à  Saint-Thomas-d'Aquin  ôc  fon 
inhumation  au  Père-Lachaife. 

Elle  était  âgée  de  trente-trois  ans;  mais  grâce  à 
fes  traits  enfantins,  à  la  délicatelfe  de  fes  formes,  elle 
perdait  au  moins  dix  années  à  la  fcène.  On  regretta 
vivement  en  elle  la  femme  &  l'artiile  ;  mais  tout  en 
rendant  juftice  à  fon  gracieux  talent  &  aux  heureux 
dons  qu'elle  tenait  de  la  nature,  nous  croyons  qu'elle 
avait  donné  la  mefure  de  ce  talent,  mûri  avant  l'âge 
(5c  heureufement  maintenu  par  fétude,  auquel,  néan- 
moins, la  fpontanéité  &  Foriginalité  faifaient  défaut 
&   qui  ne  le  ferait  certainement  pas  élevé  plus  haut. 

'1)  Elle  en  morte  ruo  de  rUiiiverfité,  n"  i6. 


ROLES    CRÉÉS    FAR    m"^    DUBOIS 

i8f5   Jeanne Lady  Tartuffe,  de  M"'®   de    Girardin, 

—     Dorothée.    .   .   .   La  Pierre  de  Touche,  d'Emile  Augier  l\- 

J.  Sandeau. 
i8)'4  Blanche Le  Joie  fait  pem\  àclV^^  6e  Cwivéxn. 
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i8f4  Hélène Les  Ennemis  de  la  maifon,  de  Camille 

Doucet. 
î8f7  Antoinette  .   .   .  Les  Jeunes  gens,  de  Léon  Laya. 

—  Marie  Lecfinska,  Le  Gâteau  des  Reines,  de  Léon  Gozian. 

—  Henriette.   ,   .   .  Les  Pauvres  d'efprit,  de  Léon  Laya. 

—  Dona  Carmen.  .  L'amour  &  [on  train,  d'O.  Lacroix. 
i8f6  M'^^  de  Brie.  .   .   Les   Mufes  de  Molière,   de  Philoxène 

Boyer. 

—  Andrée Comme  il  vous  plaira,  àe  Georges  S^nd. 

1877  Hélène Un  Vers  de  Virgile,  de  Mélefville. 

—  Jeanne Le  Fruit  défendu,  de  Camille  Doucet. 

i8y8  Berthe Les  Doigts  de  Fée,  de  Scribe  &  Le- 

gouvé. 
i8f9  Lydia Souvent  Homme  varie,  d' A.  Yicquer\e. 

—  Emma Le  Duc  Job,  de  Léon  Laya. 

1861   Valentine.   .   .    .   Un  jeune  Homme  qui  ne  fait  rien,  de 

Legouvé. 
1865  Thérèfe <!Moi!  de  Labiche  &  E.  Martin. 

1867  Clotilde Les  T{pfes  jaunes,  d'Alphonse  K^trr. 

—  Blanche    ....   M'^^^  Defroches,  de  Léon  Laya. 

1868  Doris Le  Coq  de  <SMycille,  de  Trianon. 

1869  Lucienne.    .   .   .   Un  cMari  qui  pleure,  de  Vréva\. 
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^Y^HLLE      ]2)UPUIS 

Coinédie     françoise 
!Ôoô  -1Ô55 


ROSE-GABRIKLLE-DÉSIRÉE 


MADEMOISELLE    DUPUIS 


1808  —   \S]S 


ADEMOiSELLE  DUPUIS  appartient  encore 
à  notre  époque  ôc,  à  ce  titre,  n'aurait  pas 
dû  prendre  place  dans  notre  galerie.  Mais 
cette  comédienne,  d'un  talent  fi  aimable,  efl  rentrée 
dans  la  vie  privée  ;  elle  n  eft  plus  qu'un  Ibuvenir  cher 


Extrait  du  regijlre  des  baptêmes  de  la  parcijfe  Notre-Dame  de  PoiJJ'y  : 
<r  L'an  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze,  le  8  mars,  a  été  par  nous  vi- 
caire fouffigné,  baptifée  une  fille,  née  d'hyer  du  légitime  mariage  de 
Jean-Charles  Dupuis,  marchand  en  cette  ville,  &  de  Gabrielle-Françoife 
Lorantot,  qui  a  été  nommée  Rc/c-Françoife-GabrieV.e.  Le  parrain  a  été 
Louis-Nicolas  Portier-Pagnon  (*|;  la  Marraine  a  été  Rore  Drouet,  qui  tous 
deux  ont  figné  avec  nous. 

(*,  Père  de  Saint-Aulaire  Pagnon-Portier).  l'ancien  focietaire  de  la  Çomedie- 
Françaife. 
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aux  amis  de  l'art  théâtral^  qu  il  ell  bon  de  remettre 
fous  les  yeux  de  la  jeune  génération. 

On  remarquait  en  i8of,  au  théâtre  d'Elèves  de  la 
rue  de  Thionville,  parmi  les  enfants  compofant  cette 
troupe-miniaturCj  d'où  font  fortis  des  fujets  qui  fe 
font  fait  un  nom  fur  des  fcènes  plus  relevées,  on 
remarquait,  difions-nous,  une  jeune  fille  de  treize  à 
quatorze  ans,  répondant  au  nom  gracieux  de  Rofe, 
dont  elle  avait  toute  la  fraîcheur.  Sa  taille  bien  prife, 
fon  maintien  noble  &  décent,  fon  air  diftingué  en 
faifaient  dès  lors  une  aélrice  remarquable  pour  l'ave- 
nir. Elle  jouait  les  rôles  d'amoureufes  &  de  jeunes- 
premières  dans  les  petites  pièces  du  répertoire  5  Tannée 
même  de  fon  admiifion,  elle  jouait  le  rôle  principal 
dans  le  zMariage  en  pojfe,  comédie  de  Laffilard  (i), 
entre  autres  rôles ,  &  créait  avec  applaudiffements 
ceux  de  Marianne,  dans  la  pièce  de  éMarianne  &  T)u- 
mom,  de  RouhierDeichamps;  de  ClariiTe,  dans  le 
Troreâeur  de  foi-même,  comédie  d'Alphonfe  HuiUard, 
&  avec  un  talent  au-deffus  de  fon  âge,  créait  le  pcr- 
fonnage  de  Ninon  de  Lenclos,  dans  une  Muette 
de  circonftance,  intitulée  :  Collin  (ÏHarleville  aux 
Champs-Elyfces . 

A  la  fuppreffion  de  ce  petit  théâtre,  en  1807,  la 
jeune  Rofe  Dupuis  reçut  des  propofitions  du  Vaude- 

(i)  Plus    connu    comme    auteur  terminer  fa  carrière  de  dramaturge 

dramatique  &  chanfonnier,  fous  le  au  inodefle  théâtre  Comte,  dont  il 

preudonyme   de    Dé  cour;    petit  fut   un     des    fourniffeurô   les    plus 

[joffu,  que  nous  avon?  vu  jilu;  tard  féconds. 


ville,  qu'elle  refufa  pour  accepter  celles  plus  avanta- 
geufes  que  lui  offrait  la  Porte-Saint-Martin.  Elle  entra 
à  la  même  époque  au  Confervatoire,  qui  venait  de 
rouvrir  fes  cours  de  déclamation  dramatique.  Elle  y 
eut  pour  profefTeur  Dazincourt,  qui,  frappé  de  fa 
beauté  &  de  fon  élégance  innée,  la  prit  en  amitié,  en 
fit  fon  élève  particulière  &  la  fit  débuter  à  la  Comédie- 
Françaife,  à  fexpiration  de  fon  engagement  avec  la 
Porte-Saint-Martin,  où  elle  venait  de  créer  avec  un 
grand  fucccs  le  rôle  principal  dans  les  Frères  à  T épreuve , 
de  Pelletier-Volmérange. 

M'^^  R.  Dupuis  débuta,  le  i6  février  1808,  dans  les 
deux  genres,  félon  les  prefcriptions  du  règlement,  par 
les  rôles  d'Andromaque  &  d'Ifabelle,  de  lEcole  des 
zMaris,  devant  Napoléon,  qui  aififlait  ce  foir-là  à  la 
repréfentation. 

Une  figure  attrayante,  un  organe  aux  inflexions 
careiïantes,  une  féduifinte  tournure,  un  jeu  fimple  & 
naturel,  des  gefles  gracieux,  une  didion  corre61e, 
difpofèrent  favorablement  les  juges,  alors  plus  févères 
qu'aujourd'hui.  Ce  premier  début  fut  fuivi,  dans  le 
courant  de  mars  &  d'avril,  de  neuf  autres  qui  confir- 
mèrent le  fuccès  de  la  première  foirée.  Un  rôle,  fur- 
tout,  celui  d'Agathe,  dans  les  Folies  amoureufes,  enleva 
tous  les  fuffrages  &  lui  valut,  de  la  part  d'un  poète 
enthoufiafte  du  parterre,  un  diftique,  dont  fintennon 
ne  fuiîifait  pas  pour  excufer  le  tour  banal.  Jouant  fur 
le  prénom  de  la  jeune  artille,  fimprovifateur  s'écriait 
en  fon  déhre  poétique  : 
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«  Une  rofe  ôc  l'aimable  Rofe 

Sont  à  peu  près  la  même  chofe.  »  (i) 


Au  refle^  ce  joli  prénom,  fuivi  du  nom  de  famille, 
infpira  plus  d'un  madrigal  galant,  dont  les  attraits  de 
l'aclrice  excufaient  du  moins  Tidée.  Nous  n  en  citerons 
qu'un  pour  exemple  : 

ce  A  réclatde  h  rofe,  difait-on,  elle  joint  la  fraîcheur 
du  puits. 

Chaque  fois  qu  elle  parailTait  dans  le  rôle  d'Agathe, 
cité  plus  haut,  le  public  manquait  rarement  de  lui 
faire  TappUcation  de  la  pièce  : 

«  La  friponne,  ma  foi,  joue  à  charmer  fes  rôles  ». 

Reçue  penfionnaire  deux  mois  après  fes  débuts, 
IV^iie  Dupuis  fit  partie  des  artifles  de  la  Comédie-Fran- 
çaife  défignés  pour  aller  donner  à  Erfurt  des  repréfen- 
tations  devant  le  parterre  de  rois,  promis  à  Talma  par 
Napoléon.  On  fait  que  les  comédiens  reçurent  à  cette 
occafion  des  gratifications  fplendides.  M'^^  Rofe  Du- 
puis  eut  pour  fa  part  3^000  francs.  (2). 


(1)  Ce   diftique,  qu'on  croirait  fur  la  fcène  autre  chofe  que  ce  qui 

détaché  d'un   mirliton,  fut  jeté  sur  fe   trouvait   dans    la    pièce;    mais 

la  fcène  par  fon   auteur,  &  relevé  l'auteur,  qui  ne  voulait  pas  en  être 

par   Caumont,   qui    rempliffait   le  pour  fes  frais  d'imagination,  les  fît 

rôle  d'Albert,  &  qui,  fidèle  à  fon  inférer  dans  le  Journal   de  Paris, 

perfonnage    de  tuteur  rébarbatif,  d'où  nous  les  extrayons, 
déchira  le  papier  en  faifanl  obfer-  {2)  Elle   n'avait     pourtant  joué 

ver  qu'il    était   défendu  de  réciter  qu'une  feule  fois.  Encore  n'obtint- 
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De  retour  à  Paris,  elle  fut  claflee  pour  les  rôles  de 
jeunes  premières,  à  la  fuite  de  M"^"  Volnais  &  Bour- 
goin,  qui  tenaient  en  chef  cet  emploi,  &  en  1809, 
1810  &  181 1,  fit  un  fervice  adif  dans  les  reprifes  des 
comédies  du  répertoire,  où,  en  fabfence  de  rôles  nou- 
veaux, que,  félon  Tufage,  fe  réfervaient  exclufivement 
fes  deux  anciennes,  elle  trouva,  cependant,  moyen  de 
fe  dillinguer.  Le  rôle  de  Catherine,  de  la  'Belle  Fer- 
mière, particulièrement,  lui  fit  autant  d'honneur  qu'une 
création.  Nous  citerons  encore  le  rôle  de  Galathée, 
dans  le  Tygmalion,  de  J.-J.  Rouiïeau,  repris  le  17  oc- 
tobre 181 1,  où  fa  beauté  &  fes  grâces  féduifantes 
firent  fenfation. 

Le  i^*"  juin  t8i2,  elle  devint  fociétaire,  à  la  condi- 
tion, toutefois,  de  joindre  aux  rôles  d'amoureufes  & 
de  jeunes  premières  de  la  comédie  femploi  des  gran- 
des confidentes  de  la  tragédie,  qu'elle  tint,  d'ailleurs, 
avec  un  fuccès  foutenu,  &  auquel  fon  jeu  fage  &  réglé, 
fa  diélion  irréprochable  &  fon  extérieur  avantageux, 
donnèrent  une  importance  que  n'ont  point  d'ordinaire 
ces  rôles  facrifiés  &  confiés  aux  duègnes. 

Dans  la  comédie,  elle  reprit  en  double  les  rôles 
de  M^'^^  Mars  &  Leverd,  &  s'y  fit  applaudir.  Elle 
crut  alors  pouvoir  demander  à  celTer  de  paraître 
dans  les  rôles  de  confidentes  ;  on  le  lui  promit,  tout  en 


elle  de  jouer  Palmyre,  de  Maho-       oppofant    comme    chef   d'emploi. 
met,   que    fur   l'ordre    formel    de  {Documents  hijioriques fur  la  Co- 

M.  de  Rémufat,  M"°  Bourgoin  s'y       medie-Françaife,  par   E    Laugier.) 
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maintenant  cette  claufe  dans  Ton  engagement  écrit; 
aufll,  qu  advint-il  de  cette  reflri^ftion?  C'efl  que,  lorf- 
qu'en  1822,  la  Comédie,  fapportant  avec  impatience 
la  fuprématie  autoritaire  de  M'^^  Mars,  voulut  lui  op- 
pofer  une  rivale  en  M^^^  Mante,  qui,  malgré  des  débuts 
brillants,  dut  céder  le  premier  rang  à  fa  fière  rivale, 
]\4iie  Dupuis,  aux  termes  de  fon  engagement,  &  malgré 
fes  fervices  acquis  &  fes  qualités  réelles,  vit,  à  fon 
détriment,  la  nouvelle  venue  entrer  en  pofTefîion 
des  premiers  rôles.  Cependant,  la  part  qui  lui  était 
laiflee  dans  le  répertoire  lui  offrait  encore  de  fré- 
quentes occafions  d'affirmer  un  talent  que  Tétude  avait 
perfeélionné,  &  que  les  auteurs  furent  reconnaître  en 
lui  confiant,  dans  les  ouvages  modernes,  d  importantes 
créations,  en  tête  defquelles  nous  fignalerons  la  du- 
chefTe  de  Villeroy,  dans  Jacques  Clément,  Timpofante 
marquife  de  Lufigny,  dans  la  Famille  de  Lufigny,  M'"^  de 
Pompadour,  dans  Voltaire  &  madame  de  Tompadour, 
Marie  de  Médicis,  dans  "Richelieu,  M'"^  Marthe,  dans 
"Bertrand  &  T{aton,  &,  enfin,  Catherine  de  éMcdicis,  dans 
le  Charles  IX,  de  Rofier.  Placée  au  fécond  rang  qu'elle 
avait  adopté,  elle  fut  plus  d'une  fois  fe  faire  remarquer 
dans  le  premier.  W^^  Dupuis  fut  une  des  dernières 
exprefllons  de  la  haute  comédie  &  le  reflet,  un  peu 
pâle,  mais  diftingué  de  M^'^  Louife  Contât,  dans  les 
rôles  de  princeiTes  &  de  grandes  dames,  dont  elle  re- 
produifait  les  types  fur  la  fcène. 

Dans  les  dix  dernières  années  de  fa  carrière,  elle 
avait  pris  femploi  des  jeunes  veuves.  Dans  cet  emploi 
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qui  devait  réunir  à  la  maturité  de  l'âge,  les  grâces  encore 
attrayantes  de  la  beauté,  cette  aétrice  fe  montra  véri- 
tablement grande  dame,  &  nous  paraît  avoir  été  fupé- 
rieure  à  M'^^  Mante,  qu  un  embonpoint  précoce  força 
à  quitter  de  bonne  heure  les  grandes  coquettes,  &  dont 
le  jeu  dans  les  rôles  analogues  garda  toujours  quelque 
chofe  de  fec  &  d'impérieux. 

Modefte,  zélée,  toute  de  dévoûment  pour  fa  Com- 
pagnie, &  n'ayant  jamais  ceiïe  d'être  bien  accueillie 
par  le  public,  M^'^  Dupuis,  après  vingt-cinq  ans  de 
fervices,  prit,  en  183^,  fa  repréfen ration  de  retraite, 
qui  fe  compofa  de  la  Coquette  corrigée  &  du  'Bourgeois 
gentilhomme ,  avec  la  cérémonie.  Elle  fut  fincèrement 
regrettée. 

Elle  s'ell  retirée  à  Nemours,  non  loin  de  Fontaine- 
bleau, avec  une  penfion  de  6,400  fr.,  qu'elle  a  bien 
gagnée. 


RÔLES    CRÉÉS    PAR    m''^   DUPUIS 

1817  Julie Rachie  Ù'  Cavoye,  d'Etienne. 

—  M"^  de  Limeuil La  Méprife,   de  M"'^  ***  (de 

Bawr). 
1816  Cléophile La  Comédienne,  d'Andrieux. 

—  Clémence Le  Mariage  de  Robert  de  France, 

de  Vieillard. 

—  M'"*  de  Volmar Laquelle  des   Trois?    de    M"'^ 

Talina. 
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1816  Rofe La  fête  de  Henri  IV,  de  Rou- 

gemont. 

—  Héloïfe L' Anniverfaire ,  de  Rancey  & 

Théaulon, 

—  Clara Les    deux    Seigneurs,   de    *** 

(Planard). 

18 17  Cécile Le  Tréfor,  d'Andrieux. 

—  Amélie La  Manie  des  Grandeurs,  d'A- 

lexandre Duval. 

1818  Mathilde Le  Manteau,  d'Andrieux. 

1819  Eugénie Or gueiHy  Vanité,  àQSou<\ue%. 

—  Pauline Les  Femmes  politiques,  de  Co^e. 

—  Eliante L'Irréfolu,  d'O.  Leroy. 

—  Ermine Le  Frondeur,  de  Royou. 

—  M'"^  de  Laurval Les  deux  Méri cour,  de  M^^^T^l- 

ma. 
:820  Agathe Le  Folliculaire,  de  de  la  Ville 

de  Mirmont. 
1821   M""®  de  Saint-Léger.   .   .  Le  Mari  &  l'Atnant,  de  Vial. 

—  Emilie Falkland,  de  Laya. 

1823  Elife L'Auteur  malgré  lui,   de  Mi- 

maur. 

—  M""'^  Valmont Le  Jaloux  malgré  lui,  de  Del- 

rieu. 

—  M'"^  de  Préval L'Education,     de    Caf.    Bon- 

jour. 

1824  M""®  Franval le  Mari  à  bonnes  fortunes,  du 

même. 
i82f  M"^^  de  Rosbelle  .  ...   Le    Roman,  de  de  la  Ville  de 

Mirmont. 

—  M'"''  de  Belmar L'Auteur  &  l'Avocat,  de  Paul 

Duport. 

—  Jenny  de  Beaufort  .   .  .   Lord  Davenant,  de  Genfoul, 

Vial  Si  Milcent. 
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i82f   M"'*  Dubreuil Le     Veuvage   interrompu,     de 

Bayard. 

1826  M""^  Dermincourt.   .   .   .   Le  Portrait  d'un  Ami,  de  Muf- 

nier-DefcIozeaux, 

~      Hortenfe Le  Duel,  de  Léon  Halevy  & 

(A.  Sanfon). 

—  La  ConitefTe L'Intrigue  &  l'Amour,  de  de 

la  Ville  de  Mirmont. 

—  Maria Le  Tajfe,  d'Alexandre  Duval. 

1827  Juliette Le  Premier  Venu,  de  Vial. 

—  La  Comteffe Les  trois  Quartiers,  de  Picard 

&  Mazères. 

1828  M""^  Gemonval L'Ecole  de  la  Jeune]]},  de  X, 

Draparnaud. 

1829  M""^  Dormon Le  Complot  de  famille,    d'A- 

lexandre Duval. 

—  M""*  Corbineau Une  Journée  d'EleSlion,  de  de 

la  Ville  de  Mirmont. 
i8]o  Hortenfe L'Envieux,  de  H.  Dorvo. 

—  M""^  de  Saintive La  Dame  &  la  Demoifelle,  de 

Mazères  &  Empis. 
18}  1   La  baronne  d'Orthis  .   .  Les  Intrigants    ou  la  Congré- 
gation, de  de   la    Ville   de 
Mirmont. 

—  Lucile Camille    Defmoulins ,    de    H. 

Blanchard  &  J.  Maillan. 

—  Hortenfe L'Amitié  des  Femmes,  de  Lihie. 

—  La  ducheffe  de  Villeroi.  Jacques  Clément,  de  d'Ep^gny. 

—  La  marquife  de  Lufigny.   La  Famille  de  Lufigny,  de  Fr. 

Soulié  &  Ad,    BofTange. 
18]  2  M""^  de  Pompadour.   .   .    Voltaire  &  M""' de  Pompadour, 

de  Ch.  Defnoyers  &  Lafite. 

—  M'"^   d'Armely Clotilde,   de  F.  Soulié   &  A- 

Boffange, 
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i8j3   PoIIy ,   .   .   Clarijfe  Harloive ,  de  Dinaux 

(P.  Goubaux  &  Beudin). 

i8]3   Marthe •   .   ,  Bertra}id  &  Raton,  d'E.Scnhe. 

i8'}4  Ifabelle Don  Sanche  d' Aragon,  àe  Cor- 

neille,  retouché  en  3  ades, 
par  Mégalbe  (Planât). 

—  La  Comteffe Viie  Liaifon,  d"Empis  &  Ma- 

zères. 

—  Catherine  de  Médicis.   .   Charles  IX,  de  Rofier. 

i8]f  Marie  de  Médicis  .   .   .   .  R/VAcZ/Vm,  de  L.-N.  Lemercier. 

—  La  Baronne Lavater,    de    Briffot    &    Ro- 

chefort. 
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